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INTRODUCTION. 



Jl)e toutes les nations du Noir- 
VBAU-MoNDE , Haïti , autrefois 
Saint-Domingue ^ est celle qui 
offre le champ le plus vaste aux 
méditations du philosophe. Une 
population d'un million d'âmes 
est massacrée par une poignée de 
Castillans vagabonds, avides et 
féroces : ces tigres qui semblent 
ne ressentir qu'un besoin ^ celui 
d'amasser de l'or , ne reculent 
pas, pour le satisfaire , devant les 
plus horiibles forfaits ; et comme 
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IV INTRODUCTION. 

ces infortunes , les délivre des 
Z](iaux inouïs qu'ils endurent j 
mais, à mesure qu'ils descen-^ 
dent dans la tombe, d'autres vien- 
nent les remplacer ; car l'avidité 
des Européens s'est emparée de 
celte nouvelle branche d'indus- 
trie, et le commerce des esclaves 
se fait ouvertement à la face des 
nations qui se disent civilisées, et 
qui se montrent plus barbares 
que les en fans du Nouveau- 
Monde. 

Trois siècles s^écoulent j des 
villes superbes se sont élevées sur 
|e sol de Saint • Domingue. La 
culture de cette terre vierge a 
produit plu.§ de richesses que les 
^ines d'or découvertes dans son 
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sein. Le corajnerce de celte co- 
lonie devient immense ; il enri- 
chit les Européens ^ et n^amclio- 
re point le sort des Noirs. Le dcs- 
poîisnie des Blancs se iiible , au 
contraire, avoir fait des progrès j 
il est devenu insupportable même 
aux malheureux accoutumés à 
souffrir tous les maux avec la ré- 
signation des martyrs. Tout-à- 
coup un cri de liberté se fait en- 
tendre ; les enfans de l'Afriq^je 
semblent se souvenir qu'ils sont 
hommes , et y après trois siècles 
de l'esclavage le plus abject , ils 
se montrent disposés à briser des 
chaînes dont le poids les accable. 
Mais leurs tyrans , furieux, cou- 
rent aux armes ; une lutte s'en- 
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gage, elle est ^ânglatite, et l'en- 
tière éiLterininâliou de l'un des 
deux partiis petit seule la faire 
cesser. Bientôt le sang coule par 
torreds j les flânâmes dévorent 
en même temps les villes et les 
habitations isolées* La métro* 
pôle, en proie elle-même aux dis- 
cordes civiles^ fait cependant des 
efforts incroyables pour retenir 
cette riche possiession qu'elle voit 
prêté à liii échapper} mais les 
hbmmes qu'elle envoie , bien que 
vieillie dans les camps, bien 
^u'ajànt acquis déjà le titre de 
pihetnielrs soldats du monde ^ 
fiotltétotiné^ dé là résistance que 
\û\3^ opposent des hommes dont 
ils avaient èîltéadu parler avec 
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mëpriâ. Ces vieux guerriers qui 
avaieut combattu pour la liberté, 
et qui avaient fait des prodiges^ 
ont toujours la même valeur, el 
le même courage les anime ; mài's 
le mot e^c/àràg^ est venu frap- 
per leurs oreilles : c'est pour fai- 
re des esclaves qu*on les à trans- 
portés dàtis le Nouveàu-Moùde^ 
sous uii soleil qui semble dévorer 
les Européens 5 ils reconnaissent 
que les hommes que Ton veut en- 
chaîner né diffèrent de ceux db 
l*Europe que par un accident 
physique; et c'est presque à re- 
gret qu'ils inarchent sous les dra* 
peaut de la liberté pour favori- 
sier l'ôppk'ession. 

Tout'à-cotip, du sein de cotte 
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ÏNTBODUCTION. XI 



verl de gloire le chef de celte ré- 
publique ^ si digne d'exercer le 
pouvoir qui lui est confié. 

L'île d'Haïti^ aujourd'hui si 
florissante ^ a j6o lieues de long 
sur une longueur moyenne de 
3o lieues y et son circuit est de 
600 lieues , en faisant le tour dé 
toutes s^s anses. Le centre de l'ile 
est occupé par un groupe de mon-» 
tagnes,leaunesplus élevéesqueles 
autres^ d'où sortent 9 comme d'un 
point central , trois chaînes qui 
se dirigent : l'une à l'Est , e^est H 
plus longue; elle traverse lemi-^ 
lieu de l'ile dans cette direction; 
une seconde chaîne se dirige vers 
le Nord-Ouest ^ et aboutit au Gap 
Foaj la troisième^ moins longue 
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un service très-aciif. Son com- 
merce est considérable j il répond 
ifictorieusement aux hotnmes que 
quelques iniérêls particulief s ren- 
dent injustes, et qui prétendent 
que la paresse et l'indolence sont 
le défaut dominait des Noirs. 
Avant la récognition de son in- 
dépendance par la Fran<*e > la ré-* 
publique haïtienne exportait an- 
nuellement pour plus de cin- 
quante millions de francs de$ 
produits de son territoire. Que 
sera-ce maintenant? 

Voici quelques fragmens d'un 
rapport fait par un comité améri- 
c lin p qui pourront donner une 
idée de la situation politique et 
morale de ce pays. 
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président est revêtu d'une auto- 
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» lettre close adressée au sénat ^ qui 
» est pourtant libre dans son choix ; il 
I) peut même mettre le président en 
» accusation. Le président exerce le 
p pouvoir exécutif y il est la source des 
» honneurs , et nomme à tous les em* 
D plois. Le pouvoir législatif est par- 
» tagé entre le sénat et la chambre des 
» députés. Elle se compose d'un député 
)» par chaque commune, et de deux 
» pour les villes capitales. Ils doivent 
» être propriétaires et avoir vingt-trois 
1» ans accomplis ; ils sont élus pour cinq 
i> ans. Les députés qui vendent leurs 
1» voix sont exclus de tous les emplois 
n du gouvernement. La chambre des 
yt députés s^assemble le premier avril 
> de chaque année au Port'-au-Prince ^ 
n les séances durent trois mois. Le sé- 
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rite prédominante ^ en raison de 
la force armée qui est à sa dispo- 
sition. Il ne semble pas^ néan- 
moins , qvL^i} en £d>use9 et il est 
évident que la continuation 4u 
système actuel d'éducation et de 
là forme républicaine du goaver-* 

a nàt se compose de vîngt-qtiatré liiem-» 

i> bres qtii soiit élus pour heuf ahs.par 

» là èkanibiré des dépiiiés, Sur uiie ^iiri- 

If pie liste ^tti ne doit cohf enit lé tibiii 

» d^aiicun déjpilié , pi*éséiitée j^àr lë ^rô*- 

>> Sidetit. PôtLT être sénateur, îl-fkiit 

a être âgé dé tirèûte àtts ^ et aucùii né 

ft peut être réélu qu^après trois ai$s. Le 

)) sémàt tii ft^écialeiiient chargé de tout 

V> èe qui concèrlie l^àdiàinistrâtioii ^ il 

n est petmftiient^ et ehaque sétiaièiffc' 

n jouit d'uhe peÀsiOit de J,6o6 gou^- 

)) dés. )^ 
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nement doit , à «ne époc|tie petï 
éloignée^ placer eu réalité le pou- 
voir dans les tnaiûs du peuple et 
de ses reptéseiltans. Mais jusqu'à 
ce que le^ lumières soient géné-^ 
Paiement répandues, l'influencé 
et l'autorité appartiendront ton- 
jout'S à ces hommes èxiraordi- 
tiaîrës et ehtreprerians , qui ont 
devancé la masse ^ et qui se sen- 
tëût faits pour la conduire. 

yy Dans totis les pays du mon- 
de, les iildividus qui viveiit du 
Salaire délêurtraVâil, composent 
là gt^ndè majorité^ et la quabtité 
de moyens dtf subsistance qu'ils 
reçoi'vetit en échangé de leurs 
travaux est, peut-être, la me- 
sure la plus certaine du degré de 
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sède les moyeDS d'une existence 
confortable en aussi grande abon- 
dance qu'aucun ouvrier d'aucun 
autre pays de la terre. Cette abon- 
dance est une preuve décisive de 
la bonté du {gouvernement , une 
preuve qu'il n'écrase pas le peu- 
ple sous le poids de l'oppression ^ 
des taxes et du monopole. 

» La propriété de style, la pro- 
fondeur des pensées, la sagesse 
d'opinions qui distinguent les do- 
cumens officiels et les papiers pu- 
blics d'Haïti, ont paru tels à beau- 
coup de gens , qu'ils n'ont pas 
hésité à en faire honneur à des 
étrangers. Ils ne pouvaient croire 
qu'un Nègre ou un Mulâtre haï- 
tien fût arrivé au degré de cul- 
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progrès des Haïtiens sont tels , 
que chaque jour diminue le nom*- 
bre de leurs ennemis et de leurs 
détracteurs, et ajoute au nombre 
de ceux qui sont conysdncus de la 
capacité m^orale et intellectuelle 
dfes Noirs. 

» Haïti est un pays singulière- 
ment intéressant pour le pbiloso^ 
phe et surtout pour les défenseurs 
des^droits des Africains •lUtrôuve- 
rônt H 9 nous i^'en doutons pas , 
une source inépuisable d'argu- 
mens et. d'exemples , pour réfu- 
ter des préjugés encore existans 
contre cette race malheureuse j 
et léa individus de celte race^i 
VO^dtjonii m so^^MUrmehilà^égBiL^ 
da!&ow qu^Us'kibissGiïixbiiisd'aur; 
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sieurs circonstances , et particu* 
lièrement au blocus du fort Bizo- 
ton f et à la défense de Léogane. 
Devenu général de brigade , il 
combattit avec le général Rigaud^ 
son ami^ çpntre Toussaint Lou- 
verture. Ce dernier, dont les for- 
cés étaient considérables , ayant 
forcé Rigaud àse retirer en Fran- 
ce, Boyer voulut suivre le géné- 
ral , qu'il avait servi avec autant 
d'habilité que de dévouement, et 
il resta en France jusqu'à l'épo- 
que où le général Leclerc fut nom- 
mé chef de. l'expédition destinée 
à reconquérir Saint-Domingue. 
-; Hé^i ; la tranquilli té parais- 
sait ; rét£|blie dans cette île., et 
TpMiSsaiùt Louverture s'était sou- 



^vec lesqueU ils étalent réconci- 
liés. 

Aprè^ révacu^tion de l'île par 
les Français , Dessalines s'éian$ 
emparé du pouvoir^ Boyçr et Pé- 
lion se réunirent pour renverser 
ce tigre qui ne manifestait sa puis^- 
sance que par des massacres hor- 
ribles et continuels: ils y parvin- 
rent; et 9 des députés ayant été 
nommés • Pétion reçut le titre de 
prés^deqt de la république d'Haï • 
ti ; mai^ en même temps , Chris-- 
tophe se faisait aussi proclamer 
président. Cette concurrence fit 
éclater la guerris ^ et fournit à 
Boyer, alojps général dé division , 
l'occasion de se distinguer de non*- 
veau. Il soutint dans la ville du 
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pays qu'il gouyernait ^^comparée 
à la triste situation du pays do^t 
Christophe s'était fait roi^ ofirait 
un si grand contraste , que les siv* 
jets de Christophe y las d'ailleurs 
de l'oppression qui pesait sur eux^ 
se révoltèrent contre leur souve- 
rain . Christophe , abandonné de 
son armée 9 se brûla la cervelle; 
et fipyer , instruit de ces événe- 
mens , étant arrivé au Cap«Frai|- 
çais y à la tête de vingt mille 
hommes, la réunion des detix 
parties de l'ile en une seule ré- 
publique fut proclamée. 

Nous avons dit plus haut conà- 
ment le président Boyer, après 
avoir &it marcher k p2^ de géant^ 
le peuple d'Haïti vers la , ciyilis^- 
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tion avait fondé devra au prési-; 
dent Boyer le rang que sa posi* 
tion locale et la nature de ses 
institutions lui assignent parmi 
les sociétés politiques du monde •?> 
Puissent les institutions y con- 
solidées par ce vertueux citoyen,' 
subsister toujours pour le bon- 
heur des Noirs régénérés ! 
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PREMIERE PERIODE. 



Dëcouvcrte de Tile d^Haïti ( Saint -Domin« 
giie.) — Conquête de cette île. — Cruauté 
des Espagnols. — Situation de la cO'- 
lonic à la fin du 16^ siècle. 

X ROIS siècles et demi ne se sont pas 
encore écoulés depuis que cette île y la 
plus grande, la plus riche et la plus fer- 
tile des Antilles, est connue des habi- 
tans de notre vieux continent, et déj* 
elle est devenue un état puissant ; elle 
tient dès maintenant un rang lionora- 
hle parmi les nations; et, respecté par 
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9> étaient renfermées dans un recueil de 
39 cliansons qu^on leur apprenait dès 
» l'enfance. Ils avaient, comme tous les 
3j peuples^ quelques fables i>ur Porigine 
3> da genre liumain. On sait peu de cho^e 
yi de leur religion , à laquelle ils nV- 
?} taient pas fort attachés. » 

Ces insulaires 9 qui n^avaient pour ar- 
mes que des flèches et des massues , et 
dont les habitations n'étaient que de 
misérables huttes; ce peuple dont là 
nudité attestait la candeur et Tigno- 
rance , avait cependant une noblesse 
et des sorciers. La vue des vaisseaux 
de Colomb, le bruit de ses canons, la 
foule d'objets qu'on leur distribua j 
excitèrent leur admiration à un point 
tel, que les Espagnols furent regardés 
comme des êtres supérieurs , descendus 
du Ciel. Colomb , profitant de cette cré- 
dulité, acheva de gagner raÛeclion des 
Caciques, en leur promettant d'anéaiatir 
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dats, de missionnaires et de provisions 
de tonte espèce , il ne trouva plus qae 
les débris fumans de sa forteresse, et 
les corps sanglans de ses anciens com- 
pagnons. L'amiral espagnol apprit que 
ces malheureux avaient couru à leur 
perte en se livrant à tous les excès : les 
premiers^ ils avaient fait couler le sang 
des naturels , dont ils avaient violé les 
filles , enlevé les femmes et pillé les ri- 
chesses ; ce n'avait été qu'en repoussant 
la force par la force , qu'en usant d'une 
défense légitime^ que ces bons insulaires^ 
poussés au désespoir, avaient extermi- 
né les Castillans. Christophe sentait 
trop combien il lui était nécessaire de 
vivre en bonne intelligence avec ces 
peuples , pour ne pas étouffer dans son 
cœur le désir de la vengeance ; loin de 
montrer quelque ressentiment , il em- 
ploya tous les moyens que put lui sug- 
gérer son esprit pour faire renaître la 
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confiance parmi les insulaires , et il y 
parvint promptement, aidé de Guaca- 
naliari , Pnn des souverains les plus 
puissans de Pile , qui avait fort bien 
accueilli les Espagnols lors de leur pre- 
mière apparition, et qui avait déjà fait 
assez de progrès dans la langue castil-- 
lanné, pour pouvoir être, très-utile à 
ses perfides hôtes. Colomb bâtit deux 
nouvelles forteresses , sans rencontrer 
plus de difficulté que la première fois ^ 
et en même temps que des bastions s^é- 
lèvent dans ce nouveau monde, les 
quinze cents compagnons de ce grand 
navigateur parcourent le pays pour ra- 
masser l'or qu'ils y trouvent en abon- 
dance j et dont les naturels leur appor'^ 
tent une quantité immense qu'ils se 
trouvent heureux d'échanger contre 
quelques grains de verre , des cou- 
teaux, etc. 
Mais bientôt la bonne intelligence 
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fàt froabtée de nouveau : les vivres^ 
maxKpièreiit aux soldats de Colûinb. 
Les Indiens , extraordînaîremcnt so- 
très , n'araient que fort peu de provi- 
sions; ils les offrirent : on en exigea da- 
Tantage; et, pour les obtenir , les Es- 
pagnols n^maginèrent pas de meilleur 
expédient que de recourir à la force 
et d'employer la violence. Pour la se- 
conde fois, là timidité naturelle à.e% In- 
dîess disparut ; le désespoir lelir donna 
du courage ^ et tous les souverains de 
l'île mîfeiùt leurs forces pour cbasser 
les Espagnols ; le Cacique Guacanaharl 
fat le seul qui refusa d'entrer dans 
cette coalition.. 

La misère , la débaûthe , et les foux 
d*un soleil presqu'é vertical avaient ré* 
duit à tfioins de deux cent trente com- 
battans les troupes 4ide Colomb ; et 
c'est avec cette poignée dé âetdats, qu'il 
attaque et détruit i^ne arMêe de cent 
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donnèrent leurs Kuttes , leurs cKamps^ 
leurs richesses 9 et se réfugièrent dans 
les montagnes ; mais cette fuite ne put 
les soustraire aux supplices que leur ré- 
servaient les barbares Castillans^ dont 
elle ne fit que doubler la rage. Ces 
monstres dressèrent des cbiens pour 
découvrir les insulaires auxquels ils fi- 
rent la cbasse comme à des bêtes fau- 
Tes ; et quelques-uns j joignant par une 
alliance exécrable la religio/i à la 
cruauté la plus inouïe y firent vœu de 
massacrer cbaque jour douze Indiens 
en Thonneur des douze apôtres. La fu* 
reur des Castillans ne sVrrêta pas li ; 
après avoir exterminé plus d^un tiers 
de la population qui s^élevait^ lors de 
la découverte , à plus dVn million d^ba- 
bitans y ils se divisèrent en factions y se 
firent la guerre et s'entr^égorgèrent 
pour quelques onces d^or. . 

Tandis que les Espagnols se battaient 
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Tait abusé un instant : les bandits qu^ii 
avait arracliés à la mort pour en faire 
des colons, osèrent porter aux minis- 
tres d'Espagne des plaintes contre leur 
bienfaiteur. Ces plaintes sont écoutées; 
Colomb est jeté dans les fers par Bo- 
vadilla qu'on envoie pour le remplacer 
dans le gouvernement de St.-Domin- 
gue. Cet bomme féroce était bien digne 
d'être le cbef des brigands qu'on avait 
arracbés à l'écbafaud pour en faire des 
colons : à peine installé gouverneur j il 
fait &ire le dénombrement des malheu- 
reux insulaires^ qu'il donne à titre d'es- 
claves £tux colons I et il rend les Caci- 
ques complices de sa barbarie , en les 
for^.ant d'employer leur autorité pour 
faire obéir les Indiens à ses volontés» 
Le mécontentement augmente ; les mal- 
heureux insulaires osent une fois en- 
core penser à secouer le joug qui les- 
accable , et le sang allait couler de nou- 
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Jiommée Xaragua rompt ouvertement 
aTec les côlons , et lève une puissante 
armée d'insulaires. Ovando , instruit 
promptement des dispositions hostiles 
de cette souveraine, appelée Anacoanuy 
feint d'ignorer ce qui se passe ; et ^ loin 
de se montrer disposé à repousser la 
force par la force , il fait dire à la prin- 
cesse qu'il a le désit de visiter ses 
États. Il part en effet, escorté de quel- 
ques centaines d'hommes. Soit que 
cette démarche eût abusé la princesse 
sur les véritables sentimens de ses en- 
nemis, soit qu'elle jugeât convenable 
de ne pas commencer encore les hosti- 
lités, Ovando fut reçu avec de grandes 
démonstrations de joie. Il parait en- 
chanté de la réception qu'on lui fait 5 
et, pour en témoigner publiquement sa 
satisfaction, il invite la reine et tous 
les grands du pays à une fête qu'il veut 
dit-il, leur donner. Les insulaires se ren- 

2 
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armes ; la ga«rre recommence , et c^est 
encore une gaerre d'extermination qui 
finit par le supplice du dernier souve- 
rain légitime de File. Dès-lors les maux 
des iiisulaires furent portés au plus 
kaut point. Encliaînés deux à deux ; 
-nutilés pour la plus légère &ute par 
des maîtres qui ne donnaient leurs or- 
dres qu'à coups de fouets , ces malheu- 
reux invoquaient la mort, et il en périt 
presque autant par le suicide , que les 
Castillans en avaient égorgé ; de sorte 
qne cette île, qui comptait naguère plus 
d'un million d'kabitans, ne contenait 
pas alors plus de cent mille naturels ( i). 
Les Espagnols sentirent que la mort, 
qui leur enlevait cliaque jour quelques 



( I ) « On faisait relever k force de coups 
» ceux qui pliaient sous leurs fardeaux. Il 
» n*y avait de communication entre les deux 
i» sexes qu à la dérobée , les hommes péris- 
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moyen pour remédier au décroissement 
effrayant de la population, et ils n^en 
trouTèrent pas de plus convenable que 
d^arracher les habitans des îles voisines 
à leur patrie, pour en faire des escla- 
ves dans la colonie. Ils employèrent, 
pour y parvenir, la force et le men- 
songe \ et ces infâmes qui , au nom d'un 
Dieu de paix, avaient fait couler tant 
de sang, outragèrent encore la religion 
en la faisant servir à l'accomplissement 
de leurs perfides projets, ce Quittez le 
a> sol qui vous a vu naître , » dirent-ils 
aux insulaires à&^ îles situées près celles 
de St.-Domingue , « venez dans le pays 
1» où nous nous sommes établis ; vous 
» n'aurez rien à désirer dans ce séjour 
» délicieux , où vous verrez la divinité 
1» face à face, et où vous retrouverez 
9 les ombres de vos ancêtres. » 11 était 
facile de tromper des hommes qui n'a- 
vaient pas même l'idée du mensonge : 



i8 Rrsu.Mé 

des milliers d^Indiens, séduit:» par ces 
promesses impies, abandonnèrent leur 
patrie et vinrent à St.-Domingve, où 
ils ne trouvèrent que Pesclavage, les 
supplices les plus crue)S) et la mort. 

Cependant Diego Colomb , le fils du 
grand homme dont les découvertes 
avaient amené tant de maux , sollici- 
tait le gouvernement de St.-Domingue, 
dont TEspagne ne devait la possession 
qu'au génie de son père. 11 Poblint, et 
vint eh 1 509 remplacer Ovando; mais 
il fut bientôt forcé lui-même de cèdeir 
la place à Roderigo Albuquerque y 
homme plus cruel encore que tous lès 
gouverneurs qui l'avaient prétédé ; de 
sorte que le nombre des naturels so 
trouva bientôt réduit à moins de quinze 
mille y que Roderigo assembla par trou- 
pes, et vendit^ comme des bétes de 
somme , aux colons qui lui en offrirent 
le plus haut prix* 



i 
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Tant de victimes n^araient * encore 
troiiTé ancane voix généreuse qui s^é- 
levât en lenr faveur , lorsqu^un vénéra- 
ble ecclésiastique se déclara leur défen- 
seur. Las-Gasas, qui avait accompagné 
Colomb lors du second voyage que cet 
amiral fit à St.-Domingue, revint en 
Espagne* A force de sollicitations, il 
décida Charles -Quint à sWcuper des 
mallieurenx Indiens ; il fit à Tempereur 
et à toute la cour un tableau efirayant 
des maux qui accablaient ces insulaires^ 
et il obtiot enfin la nomination de trois 
kitpecteurs des colonies , et d'un avo- 
€:at« Cet homme généreux ne connais- 
sait point d'obstacles , lorsqu'il s'agis- 
iait de faire le bien. Revenu une seconde 
fois en Espagne, il obtint le rappel de 
cet Albuquerque, dont le gouverne- 
ment n'avait fait que rendre plus dé- 
plorable la situation des Indiens ; mais, 
voyant qu'on ne pouvait espéiier quel- 
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s'empara de cette ville ,1a ruina presque 
de fond en comble, et se fit compteir 
une très - forte, somme d'argent pour 
abandonner le peu d'édifices qu'il avait 
épargnés. 

Enfin le défaut de bras fit renoncer 
à l'exploitation des mines; la culture 
fut abandonnée ; les colons se firent pi- 
rates ; et 9 lorsque le dix-septième siè- 
cle commença 9 les naturels^ dont le 
nombre ne s'élevait pas à deux cents , 
étaient réduits à la misère la plus af- 
freuse. 

Ainsi la cupidité 9 le fanatisme et la 
dépravation s'étaient réunis pour ac- 
cabler les malheureux insulaires de St.- 
Domingue; et ce ricbe pays, qui, bien 
administré , pouvait faire des Espa- 
gnols le peuple le plus puissant du 
monde entier, fut bientôt inculte et dé- 
sert ; florissante , cette île eût couvert 
de gloire le nom castillan; ravagée^ 
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SECONDE PERIODE. 



Établissement des Français à Saint-Do- 
minggc. — Les Espagnols cèdent aux 
nouyeaux colons la partie occidentale 
de nie, 

L'Établissement d^un petit nom 
bre de Français et d'Anglais dans l'île 
St.-C}iri$toplie 9 éveilla l'attention du 
gouYernement espagnol, qui envoya 
«ne flotte pour exterminer ces non* 
Teanx colons, comme si le Nouveau- 
Monde eât été le patrimoine exclusif 
des Castillans (i). Chassés de St.-Chris« 
tophe, ces aventuriers se réfugièrent 

(i) François I«» demandait à voirie testa- 
ment d^Adam qui excluait les Français du 
)>artagc de TAmérique. 
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y) avertir à leur retour..... Les difFé- 
» rends étaient rares et facilement ter- 
» minés : lorsque les parties y mettaient 
» de l'opiniâtreté 9 elles vidaient leurs 
» querelles à coups de fusil. Si la balle 
» avait frappé par derrière , ou dans les 
» flancs 9 on jugeait qu^ily avait de la 
» perfidie , et Pon cassait la tête à Tau- 
3> teur de rassassinat..... 

ce Une cbemise teinte du sang des 
» animaux qu'ils tuaient à la chasse j 
» un caleçon encore plus sale , fait etf 
» tablier de brasseur ] pour ceinture ^ 
» une courroie où pendaient un sabre 
» fort court et quelques couteaux ^ un 
» cbapeau sans autre bord qu'un bout 
» rabattu sur le devant ; des souliers 
» sans bas : tel était Tbabillement 
» de ces barbares. Leur ambition se 
» bornait à avoir un fusil qui portât 
30 dés balles d'une once , et une meute 
» de vingt-cinq ou trente chiens. » 

3 
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une mention particulière. Avec de mé- 
chantes barqnes non pontëes^ ils atta- 
quaient y sans hésiter, les vaisseaux de 
guerre du premier ordre ; et la victoire 
couronnait presque toujours leur au- 
dace. Ils^avaient juré une haine impla- 
cable aux Espagnols qu'ils poursui- 
vaient partout, qu'ils battaient dans 
tontes les rencontres, et auxquels ils 
ne faisaient aucun quartier. Ce fut au 
milieu de ces pirates que parurent tour- 
à-tour Pierre-le-6rand qui, avec un 
seul bateau monté de vingt- huit hom- 
mes^ vainquit le vice-amiral espagnol 9 
Michel -le- Basque , le célèbre et re- 
doutable Montbars , qui mérita de ses 
ennemis mêmes le surnom è! extermi- 
nateur^ et enfin le cruel Morgan, qui 
tant de fois souilla par des assassinats 
la victoire qu'il devait à sa valeur. 

Ces aventuriers attirèrent , ainsi que 
nous Pavons dit , l'attention du gouver- 
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France pourrait tirer d'une telle con- 
quête, finirent par le rebuter. Il mou^ 
rut à Paris avant d'avoir pu tirer, de 
l'indolence ministérielle, une décision 
qu'il avait sollicitée avec tant d'ardeur. 
Cependant les établissemens espagnols: 
étaient dansuHe situation désespérante 
une grande partie des colons avaient 
quitté St.-Dpmingue pour aller s'établir 
au Mexique , où les mines d'or étaient 
plus abondantes. Loin de cherclier un 
remède à ce mal , le gouvernement espa- 
gnol l'aggrava en mettant des entraves 
au commerce ; et, pour forcer les co- 
Ions à se conformer aux lois injustes 
qulls tâchaient d'éluder, on poussa le 
vandalisme jusqu'à fiiire raser la plu- 
part des places maritimes. 

De Pouancey, qui en' 1676 avait suc* 
cédé au premier gouverneur français, 
était loin de posséder les talens .de son 
prédécesseur , dont il aurait eu grand 
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à peu près dans }a même situation où 
il Pavait trouvée , et il mourût en 
1682^ sans que son gouvernement lui 
•eût mérité ni éloges , ni reproches. 
Ce ne fiit qnhin an après , que le mi- 
nistère envoya un nouveau gouver- 
neur a St.-Domîngue ; il se nommait 
de Cussy ^ et passait pour un homme 
cPnn mérite distingué; mais ses talens 
admsni^ratifs ne purent arrêter la dé- 
cadence de la colonie. Des commissai- 
res, envoyés par le ministère français , 
firent inutilement beaucoup d^efforts 
ponr améliorer le «ort des colons : ils 
n'y pouvaient parvenir qu'en obtenant 
q«e le commerce serait affranchi de 
quelques entraves; et la lésine minis- 
térielle était un obstacle insurmonta- 
ble. Les établi ssemens espagnols étaient 
dans un« détresfse plus grande encore 
que celle qui ffccablaît la partie fran- 
cise de l'ik} tous les colons espagnols 
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ne laissant que des t)oisson8 et d^. 
viandes empoisonnées, ce dont on s^a-j 
perçut par la mort yiolente de plusieurs 
soldats français qui avaient mangé de 
ces vivres. Cette atrocité excite Pindi- 

gnation des vainqueurs : ils jurent de 
brulei: la ville, et ce n^estqu^avec peine 
que M* de Cussy obtient qu'on épargne 
les églises et les cloîtres. Cette expédi- 
tion j qui avait commencé par des suc-^ 
ces, finit par des revers : oBàssés de 
San-Yago , les Espagnols se réunirent 
et marchèrent sur le Cap-Francais. De 
Cussy vole à la défense de cette place ; 
mais forcé de combattre en rase cam- 
pagne , avec la poignée de soldats qn'il 
commande, Parmée espagnole compo- 
sée de près de trois mille hommes , il 
est battu; ses meilleurs officiers sont 
tués: lui-même , blessé morlellement , 
reste sur le cbamp.de bataille , et lei 
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mission qui lui était confiée ; il contint 
l'ennemi dans l'intérieur de l'île, força 
les Taisseaux à s'éloigner des côtes, 
et fit rentrer dans le devoir les bou- 
caniers qui y voulant profiter de la ai*- 
tuation difficile des Français, avaient 
s^rmé contre eux. 

Les Anglais, qui, vers la fin de 1687, 
s'étaient emparés de l'île de Saint > 
CKristoplie , crurent que la conquête 
de Saint-Domingue ne leur serait pas 
plus difficile ; mais deux ans avaient 
suffi au génie de Ducasse pour faire en- 
tièrement changer les choses de face ; 
non seulement cet habile gouverneur se 
sentit assez fort pour défendre la colo- 
nie contre les efforts réunis de l'Espa- 
gne et de l'Angleterre, il conçut encore 
le dessein d'aller lui-même attaquer les 
Anglais à la Jamaïque. Ce projet hardi 
est exécuté «en 1G94: les Français dé- 
barquent à la Jamaïque, ravagent la 
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sastres était parvenue à Versailles j le 
ministère Français, ne consultant jamais 
les intérêts des sujets du Roi très-cliré- 
tien j s'environnant de flatteurs y pre- 
nant de l'entêtement pour de la dignî-» 
té, et accoutumé d'ailleurs à ne jamais 
revenir sur ses décisions , quelque ter- 
ribles qu'en pussent être les consé- 
quences ] le ministère , dis-je y comme 
si son seul but eût été d'aggravet la si« 
tuation des malheureux colons, ordon* 
na que la colonie de Sainte-Croix seiiait 
transférée à Saint-Domingue. Il est 
presque inconcevable que, dans un mo- 
ment où le gouvernement français 
semblait agir dans l'intérêt des ea« 
nemis de la France , ceux-ci aient tout* 
à'COup renoncé à une conquête qui 
leur devenait si facile. La guerre con- 
tinua 9 mais sans amener, pendant 
les deux années qui suivirent , aucuiv 
événement important ^ les opérations 

4 
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i capitula ^ mais Tor que reçurent les 

Il vainqueurs jeta la discorde parmi çux f 

^ la capitulation fut violée , la ville livrée 

2 au pillage et ruinée presque de fond en 

^ comble par les boucaniers, qui , battus 

à leur tour par les flottes anglaises et 

hollandaises^ perdirent le fruit de leurs 

rapines , et eurent beaucoup de peine* à 

regagner Saint-Domingue avec quel^ 

ques-uns de leurs petits bâtimens* 

Cependant la situation des colons 
français devenait cbaque jour plus dé- 
plorable : le gouvernement semblait les 
avoir entièrement abandonnés ^ il leur 
était désormais impossible d^.opposer la 
moindre résistance aux Espagnols , et 
déjà ces derniers faisaient dies disposi- 
tions pour s'emparer des misérables 
établissemens qu'avaient conservés leurs 
adversaires , lorsque la nouvelle de la 
paix de Ryswick arriva à Saint-Domin- 
gue y et jeta un rayon d'espérance d^ns 
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» avec les étrangers pouvait seul la re- 
» lever , ou du moins empêcliér sa rui- 

y> ne entière : il fut défendu 

» Cet acte de violence jeta 

» dans les espr^s un découragement , 
y> que les incursions et les établissemens 
» des Français dans l'île portèrent au 
» dernier période. » 

Il est impossible de montrer d'une 
manière plus succfncte et plus claire 
les causes de la décadence de cette colo- 
nie , qui, depuis moins d'un siècle et 
demi que ces derniers événemens sont 
passés , est devenue une puissante ré* 
publique. 
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TROISIÈME PÉRIODE. 



Crt^ation et ruine d'une compagnie destinée 
à augmenter le nombre des colons. — 
Mœurs et gouvernement. — Effet que 
produisirerit dans la colonie les premiers 
cvéncmens de la révolution française. 

Apaâs la paix de Ryswick 9 le mi- 
nistère français sembla enfin se rappeler 
que la France possédait des colonies, et 
il «e sentit quelque velléité d'améliorer 
leur situation ^ mais comme s^ii suffisait 
d'être ministre pour avoir un esprit 
étroit 9 des vues bornées et une concep- 
tion difficile ; comme si, en France , les 
actions ou les projets d'un ministre de- 
Taient nécessairement être marqués du 
sceau de la médiocrité 9 celui qui avait 
songé à améliorer le sort des colons ne 
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se soutint jusqu'en 172O) époque où 
elle fut entièrement 'ruinée : ses privi- 
lèges furent transmis à la compagnie 
des Indes ; car les traitans étaient alors» 
la seule chose que connût le gouverne- 
ment français : il semblait qu'on ne pou- 
vait espérer rien de bon sans le mono- 
pole. Quoiqu'il en soit , la culture faisait 
des progrès rapides ; la colonie com- 
mençait à être florissante , et tout fai- 
sait croire que la prospérité de Saint- 
Domingue irait croissant , lorsque les 
cacaotiers , qui y apportés dans la colo- 
nie par le premier gouverneur j s'étaient 
multipliés au point d'être un des pro- 
duits les plus importans, périrent tout- 
à-coup ] et y comme si le gouvernement, 
qui ne faisait rien pour la prospérité 
de ses possessions d'Amérique, avait au 
contraire résolu de les anéantir y il ar- 
riva dans le même temps que le système 
d^ Law ruina une grande partie des 
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gouyerneur , qui voulut réprimer ces 
désordres, fut arrêté, et Tinsurrectioa 
prit tout à coup un caractère très-alar- 
maht pour l'autorité , qui ne parvint à 
faire rentrer les révoltés dans le devoir^ 
c|u'aprè8 de longues négociationsw Le 
duc d'Orléans | alors régent du royatt-> 
me, donna un grand exemple de mo^ 
dératîon ^ il ne voidut point qu'on ro'» 
cheridliât ni que l'on punît les auteurs 
on làuteurs de la sédition. Par ce moyen^ 
ii réussit à calmer les esprit» beaucoup 
plus promptement qu'on ne l^eût fait 
en laîflsiint' \t champ libre aux^'réac^ 
tions; et > dés C€$ moment la prospérité 
de la colonie fit des progrès rapides, que 
lès guerres qlii survinrent ne ràleati- 
tent point. 

Le temps , le relâchement des mœurs^ 
la chaleur du climat, tout cela contri» 
bna à multiplier les nuance» panhi les 
hi^bitans de Saint-Domingue, poufr le»- 
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aucun grade dans la marine ou dans 
l'armée ; les emplois civils leur étaient 
également interdits , et ils ne pouvaient 
exercer aucune des professions pour 
lesquelles il est nécessaire d'avoir reçu 
quelque éducation* Un homme de Cou- 
leur qui frappait un Blanc était con- 
damné à avoir la main coupée ; et un 
Blanc qui frappait un homme de Cou- 
leur ne pouvait être condamné qu'à 
une amende. Quant aux Nègres , on 
peut se faire une idée de la condition 
déplorable à laquelle ils étaient réduits, 
en se rappelant qu'ils reçurent comme 
un bienfait l'édit de Louis XIY y 
connu sous le nom de Code noir^ et 
pourtant ce code , qui améliorait le 
sort des malheureux esclaves , per- 
mettait qu'on leur coupât les oreilles 
pour de très-légères fautes. 

Indépendamment d'un gouverneur^ 
la colonie avait encore un intendant» 

5 
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briquer eux- mêmes. he$ principale^ Til- 
les n'étaient pluS| vers le milieu du 
dix'liuitième siècle , que de misérables 
Tillages ^ et la compagnie qui se forma 
à Barcelonne, en 1 750^ fit d'inutiles ef- 
forts pour amener quelque çbangement 
à un état de cbose si fâcheux. 

Cependant une réTolution en France 
paraissait inévitable. L'amour de la li- 
berté ('était emparé des dernières clas- 
ses de la société ; le Tiers- JÉtat deman- 
dait la répartition des impôts entre les 
trois ordres, et ses réclamations étaient 
d'autant plus justes, qu'il était accablé 
par ces impôts que des dilapidations fi- 
nancières rendaient insupportables. De 
leur côté , les deux premiers ordres de 
l'Etat se montraient résolus à défendre 
leurs privilèges , de sorte qu'une rup- 
ture éclatante paraissait très-procbaine, 
et les suites de cette rupture étaient in- 
calculables. 
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colonie , des assemblées dans lesquelles 
les intérêts communs étaient discutés , 
et où les plus hautes questions politi- 
ques furent bientôt agitées. Ces assem- 
blées 9 que le gouverneur tenta vaine- 
ment de dissoudre , proclamèrent le 
droit qu'avaient les colons d'envoyer 
dés représentans aux Etats-Généraux ^ 
et il en fut nommé dix-huit qui s'em- 
barquèrent aussitôt, et arrivèrent en 
France quelques jours après que les 
États«Généraux se furent déclarés As- 
semblée-Nationale ; mais, sur dix-huit, 
cette Assemblée n'en voulut admet- 
tre que six. 

Les Mulâtres , qui , ainsi que nous 
l'avons dit , ne jouissaient pas d'une 
grande considération parmi les Blancs , 
mais qui avaient cependant le droit 
d'acquérir des terres en grande quan- 
tité , se retiraient souvent en Europe , 
lorsqu'ils avaient acquis une fortune 
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gouTerneur de St.-'DoiniQgue ^ rejeta 
leurs prétentions, et fit miarcher contre 
eux des troupes qui les dispersèrent fa- 
cilement. Il se forma, dans ce même 
tempis, une Assemblée législative qui 
devait régler tontes les affaires de Tîle, 
et cette Assemblée décida que, si le gou- 
Yernement français ne lui envoyait pas 
d^instructions avant trois mois , elle 
gouvernerait la colonie. Les colons, qui 
craignaient Tabolition de IVsclavage y 
abolition qui devait les ruiner, se por- 
tèrent souvent à de coupables excès 
contre le petit nombre de Blancs qui 
prétendaient que la déclaration des 
droits de r homme était précise , et que 
ce point ne pouvait souffrir de discus- 
sion. Quelques-uns de ces philanthro- 
pes furent égorgés. Pour arrêter ce dé- 
sordre qui mena^.ait de faire de rapi- 
des progrès,!' Assemblée-Nationale dé- 
créta, le 8 mars 1790, que les colonies 
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faiblement les droits de la France sur 
St*-Doiningue. Un des articles était 
ainsi conçu : 

ce Comme tontes les lois doivent être 
y> fondées sur le consentement de ceux 
x> pour qui on les fait, la partie fran- 
» çaise de St.-Domingue aura le droit 
x> de proposer des léglemens relatifs 
33 aux rapports commerciaux et autres 
yy rapports communs; et tous les décrets 
» que r Â ssemblée-Nationale rendra en 
:>} pareil cas ne seront mis à exécu- 
j) tion dans la colonie ^ qu'après avoir 
» été approuvés par l'Assemblée géné- 
Y) raie. 30 

Ce plan de constitution , et particu- 
lièrement l'article que nous venons de 
rapporter, firent beaucoup de sensation 
dans l'ile; et loin que la tranquillité s^y 
rétablit, le désordre alla croissant. Plu- 
sieurs paroisses, mécontentes de la tour- 
nure que prenaient les choses , rappe<» 
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eâu une adresse qu^Us attaclièreiit au 
;rand mât. 

Malgré cette défection ^ qui Rendait 
a guerre civile imminente daiis Saint* 
Domingue, le gouTemeur persista dans 
a résolution quUl avait prise. £n con* 
équenoe^ il décréta la dissolution dt 
'Assemblée, et déclara traîtres et re- 
belles les membres qui la composaient. 
k.yant appris que cette Assemblée , mé*- 
connaissant Pautorité dont il était re^^ 
r^u, continuait) malgré le décret de 
Lissoluiion , de tenir ses séances pen-^ 
lant la nuit, il fit investir la salle des 
lélibérations par plusieurs compagnies 
lé soldats qui, après avoir échangé 
[iielqmes coups de fusil avec les gardes 
lationaus, accourus pour défendre VA s- 
emblée^ furent obligées de se retirer. 
!)è8'lort il paraissait impossible d^étoiif^ 
ar les dis8ettsi<Mia ; on eourut aux ar- 
BMs de tovi cdté0} les mis pow défen^ 

y 
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coutumes aux ténèbres avaient com- 
promise , et qui ne devait pas tarder à 
être troublée de nouveau. D'horribles 
convulsijons devaient bientôt déchirer 
cette reine des Antilles : la soif de l'or 
avait autrefois fait couler le sang des 
naturels ; la soif du pouvoir , d'une 
part j et l'amour de la liberté , de 
l'autre 9 ne pouvaient manquer de trou- 
ver de nouvelles et nombreuses victi- 
mes. Après avoir long-temps gémi dans 
le plus insupportable esclavage, les en- 
fans de l'Afrique s'aperçurent enfin 
qu'ils étaient hommes : ce trait de lu- 
mière , qui devait amener des maux in- 
calculables , n'avait même pas été prévu 
par les tyrans des Noirs , qui ne sortaient 
de leur apathie que lorsque des cris de 
terreur firent retentir le sol de Saint- 
Domingue. Mais il était trop tard : 
rheure de la vengeance avait sonné} 
elle fut terrible, et fit des hommes les 

6 
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QUATRIÈME PERIODE. 



Révolte de Jacques Ogé: —Arrivée eu 
France des membres de TAssemblée 
générale. •*- Décret qui déclare le* 
gens de Couleur et les Blancs , égaux çn 
droit^. — La guerre civile éclate avec 
fureur. — Massacre des Blancs. 

Ainsi que nous l'avons dit en termi- 
nant la troisième période , la tranquil- 
lité de la colonie ne pouvait tarder à 
être troublée de nouyeau* 

Au mois de septembre 1790 j les dé- 
putés de l'Assemblée générale de St.- 
Domingue arrivèrent à Paris ; mais , 
loin de recevoir des éloges pour leur 
conduite , la fermeté qu'ils avaient mon- 
trée dans des momens difficiles , et le 
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acquit bientôt de grandes connaissan- 
ces 5 et la doctrine que professait la so- 
ciété dont nous venons de parler, et 
dans laquelle il était reçu, lui fit con- 
cevoir le projet d'affranchir, |)ar la 
force des armes , les liommes de Cou- 
leur auxquels le gouvernement persis- 
tait à refuser les droits dont jouissaient 
les Blancs. Ogé s'embarqua , emportant 
avec lui une grande quantité d'armes 
et de munitions, et il arriva à St.-Do- 
mingue dans les premiers jours d'oc- 
tobre Î790. Secondé par deux de ses 
frères qui avaient rassemblé quelques 
centaines d'hommes, il débarqua et vint 
camper avec sa petite armée à environ 
six lieues du Cap-Français. 

Pendant que le gouverneur Blanche- 
lande^ successeur de Peynier, faisait de 
grands préparatifs, et rassemblait toutes 
les troupes de la colonie pour étouffer I.l 
révolte, on apprit dans l'île la manière 
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tablit point la tranquillité; la haine 
des Mulâtres contre les Blancs dcyint 
au contraire plus violente : ils couru- 
rent aux armes de tous côtés ; mais un 
colonel j nommé Mauduit^ qui , sous le 
gouverneur Peynier, avait déjà joué un 
grand rôle (i), parvint à dissiper les 
plus nombreux rassemblemens, et re* 
cula ainsi la catastrophe inévitable dont 
il devait être la première victime. 

Au commencement de l'année sui- 
vante (1791)9 le gouvernement français 
envoya à Sai4t-Domingue deux fré-r 
gales 9 ayant à bord un renfort consi- 
dérable de troupes \ mais un esprit 



(1) Cëtaitce colonel qui , à la tête de plu- 
sieurs compagnies , avait investi la salle des 
séances de Ti^ssenibiée coloniale , et qui , re- 
poussé par la garde natioaale 9 avait cepen- 
dant enlevé un drapeau aux défenseurt de 
r Assemblée. 
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c'en est fait des colonies. A cela , Ro- 
bespierre répondait : « périssent les co- 
» lonies plutôt qu'un principe ! » Ce 
mot, d'un homme dont je suis loin d'être 
l'apologiste, a été commenté de plu* 
sieurs manières 5 des gens qu'on ap- 
pelle purs l'ont regardé comme un 
blasphème , et naguère encore , on le 
répétait à la tribune, en le citant 
comme une monstruosité politique. 
Cependant , en oubliant l'homme qui le 
prononça, et en cherchant à s^explî- 
quer le sens de cette phrase deyenue 
célèbre, on reconnaît qu'elle signifie': 
3^ Soyons moins riches, si nous ne 
3fî pouvons être dans l'opulence qu'en 
D tenant des hommes dans le plus dur 
» esclavage; soyons pauvres plutôt que 
r> barbares^ et renonçons à nos colo- 
y> nies, vs'il faut pour les conserver, re*- 
» noncerà tout sentimen t d'humanité. >» 
Grégoire, Lafayette, Brissol neces^ 
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de s^opposer à la marche des événetnens, 
se contenta d'écrire en France poitt in- 
former le goiiTemement de ce qui se 
passait. 

Péhdant te temps ^lesî Mulâtres , me- 
nacés ôUtôrtement , coururent aux ar- 
mes , et filment cause cômmuiie aVec les 
Nègres de plusieurs habitations (pi se 
réyoltèrent et se répandirent dans les 
environs du Cap , brûlant les habita- 
tions, et égorgeant les Blancs sans dis- 
tinction d'âge ni de sexe. Cet horrible 
massacre durait depuis plus de dou2e 
heures, lorsque la nouvelle s'en répan- 
dit dans la ville du Cap. Le gouver- 
neur fit anssitôt des dispositions pour 
arrêter le mal: on battit la générale; 
les troupes s'assemblèrent; mais elles 
étaient peu nombreuses , èl; de non«* 
veaux rapports venaient d'apprendre 
que l'insurrection était presque géné'^ 
raie. La consternation se répandlwle 
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de discipline , les Noirs semblent pour- 
tant invincibles; ils savent qu'il faut 
vaincre ou mourir , et c'est animés 
par la fureur et le désespoir , qu'ils vo- 
lent au carnage. 

La révolte qui s'était d'abord décla- 
rée dans les éhvirons du Cap, c'est-à- 
dire dans le nord de la colonie, s'é- 
tendit avec une telle rapidité , que les 
Nègres se soulevaient dans les autres 
parties en même temps que leurs maî- 
tres apprenaient les événemens du Gap. 
Les troupes que l'on envoyait contre 
les insurgés étaient presque toujours 
repoussées , et les Noirs signalaient 
chacune de leurs victoires par de nou- 
veaux massacres et de nouveaux incen- 
dieSé Ils avaient appris que plusieurs 
des leurs, tombés entre les mains des 
Blancs , avaient été pendus j et cette 
circonstance avait porté au plus haut 
degré la rage de ces malheureux. Les 

7 
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calmer ces farîeuii: dont les succès ue 
faisaient qu'accruîlre la rage, et ils fi- 
rent tous leurs e^Torts pour ^meiier 
une réconçilis^tioA. pes négociations 
s'entamèrent } un traité fut conclu > dV- 
près lequel apmistie pleine çt entière 
était accordée aux iQ$urgé$ qui consen- 
taient à U[iettre ^as If^s arpies^ à condi- 
tion q\ie Iç décret di| mois de mai \j^i 
serait «ur-le-cbamp miti en vigueur. Les 
Blancs, dont Tayeugle obsti^iatlon à con- 
serrer d^s priyiléges absurdes avait 
cause le malheur, souscrivirent à ces 
conditions j une terrible expérience ve- 
nait de leur apprendre qu'on ne peut 
toujours méconnaître en vain les drpits 
sacrés de l'humanité, e^ que la tyran* 
nie , tôt ou tard , enfante la révolte. 
Dix générations successives courbent le 
front sous le joug le plus insupporta- 
ble. Accoutumés à voir leur moindre 
volonté regardée comme une loi divine ^ 
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chaque jour de nouyeaux renforts, 
s'aperçurent à peine de cette espèce 
de défection. La guerre continuait aTec 
fureur : on ne faisait, de part et d'autre, 
des prisonniers que pour leur faire en- 
durer les plus Korribles supplices ; et , 
il faut bien le dire, les Blancs, dans 
cet assaut de cruauté , laissèrent leurs 
ennemis loin derrière eux. On TÎt des 
planteurs faire enterrer des Nègres jus- 
qu'aux épaules, et, les forçant ensuite, 
au moyen d'une pince, à ouvrir la bou- 
che, ils introduisaient du sucre bouil- 
lant dans les entrailles de ces malheu- 
reux qui expiraient ainsi au milieu des 
plus horribles tourmens. D'autres firent 
scier leurs prisonniers entre deux plan- 
ches ; d'autres encore . . • • mais , je 
jn*arréte : ma plume se refuse à tracer 
des tableaux si épouyan tables. 

Fendant que la colonie était agitée 
par de si terribles convulsions ^ l'As<> 
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lèrent une partie du Port-aii-Priuce# 
Les commissaires, efirayés y publièreul 
en vain qu'une amnistie serait accoir-r 
dée à ceu^ qui déposeraient les ^rmesf 
cet eiEpédient n^ei^t d^autre résultat que 
d'aUirer h ses ^uteiirs H )iaine des 
Blancs qui ne pouyaient souffrir qu^on 
accordât quelque gr{Lce à leurs ennemis; 
et, après un séjour de trois mois à Saint* 
Domingue , où leur présence ne fit au-* 
cun bien , les commissaires , en horreur 
aux gei^s de Couleur , inéprisés des 
Blancs ) et abandonnés des troupes , fu-r 
rent cpi^traints de s'embarquer pour la 
France , dont la situation politique 
était presque la même que celle de sa 
plus riche colonie. 

TajQtQt vainqueurs , tantôt yaincus ^ 
les divers partis qui agitaient la France 
se suçpédai^ut au pouvoir; une loi pro-* 
mulguée ai^jourd'hui était abrogée de^ 
main , et l'homme que l'on portait en 
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Les nouveaux comnûssaires furent 
MM. Sonthonax^ Polverel al Ailhaud^ 
ils arrivèrent dans la colonie avec envi- 
ron huit mille hommes de troupes 
d'élite. Loin de rassurer les colons , 
la présence de ces commissaires les 
effraya ; le bruit s'était répandu que 
le gouvernement français avait résolu 
d'aflranchir tous les î^ègres , et l'on 
crut que les nouveaux envoyés étaient 
chargés d'exécuter cette mesure. Les 
commissaires s'empressèrent de décla- 
rer qu'ils n'avaient pas reçu cette 
mission ; mais la protection qu'ils 
accordaient ouvertement aux hommes 
de Couleur empêcha que les craintes se 
dissipassent. M. Desparbes, qui a^ait 
succédé au gouverneur Blanchelande , 
fut bientôt remplacé lui-même par M. 
Galbaud qui, après quelques mois, céda 
la place à M. de la Salle ; et, comme si 
tant de maux n'accablaient pas assez la 



D£ l'histoire de s.-domingue. 83 

puleiiit, entï>à datts la tille à la iéte ide 
plusieurs itailliers àe Nègres : eïl uïi ÎA- 
stant tout fut en fett^ riefllard^ femmes, 
ehfans, tout fat égoirgé. Un nombre a^seî 
considérable dé Blancs était cependant 
parvenu à Sortir de la vtllé , et ték mâl- 
heureu:! fuyaient ters la côte nfîn d^être 
recueillis par les Taiséeàm \ mats y atta- 
qués subiteiâent par tin corps nombreuit 
de MulÀtreS)ilàfVireht impitoyablement 
massacrés* Les commissaires û'é ptirent 
eu^-'mêmes suppbrter le Spectacle hor- 
rible dont ils étaient les auteurs : ih 
se réfugièrent à bord d'un raisiieàn 
qu'éclairait l'incendie de la tîlle. 

Si les torts des colons avaient été 
grands, le cbàtinient fut léiYilde. Va 
préjugé barbare aécoututnail leS filaùCS, 
dès le berceau , à ne voir dans les eùfànS 
dei'Afrîque que deS brutes indignes du 
nom d'homme: c'était aussi avc^c ces 
dispositions que les nouveaux colons 



DE l'histoire de s.-domingue. 85 



9/¥%/%%i%f%i%iv%iv%vwn\/%/vw/\fVkyvwv%i%fvy¥%ik<w%nvy¥kWk w 



CINQUIÈME PÉRIODE. 



Le Goaycrnement françûs déclare la 
guerre àTADgleterre et à la Hollande. — 
La guerre continue à Saint-Domingue. 
Abolition de l'esclayage. — Les Anglais 
s^^mpareut d*une partie de la colonie. 
— Toussaint Louverture. — Les Anglais 
abandonnent Saint-Domingue. 

Tandis que le gouvernement fran- 
çais déclare la guerre à la Hollande et 
à PAngleterre, et que cette dernière 
puissance se dispose à attaquer les co- 
lonies françaises, les commissaires font 
des efforts infructueux pour rétablir 
la tranquillité à Saint-Domingue. Ils 
pensèrent que le moyen le plus sûr, 
pour calmer la révolte des Noirs , était 

8 



DE l'hTSÏOIBB de S.-DOMINGUE. 8/ 

les chefs noirs les plus importai^» ; voici 
la réponse de ces kommes : 

» Nous ne pouYons nops conformer 
» à la volonté de la nation , tu que y 
30 depuis que le monde règne, nous 
» n^ayons exécuté que celle d^un i:oi. 
7> Nous ayons perdu celui de France^ 
7> mais nous sommes ckéris de celui 
3> d^Ëspagne, qui nous témoigne àe& 
» récompenses» et ue cesçe de nous se- 
» courir; comme cela, nous ne ppu* 
3> TQns vous reconnaître commissaires 
79 que lorsque vous aurez trôné un roi. » 

\Jn autre chef qui avait, pendant 
quelque temps, secondé les commis- 
saires , et dont le titre d'excellence que 
lui donnèrent les Espagnols , amena la 
défection, fit un réponse à peu prè» 
semblable : » Je suis, dit-il , le sujet de 
7> trois rois \ du roi de Congo , maître 
» de tous les noirs , du roi de France y 
» qui représente mpn père, et da roi 
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thonax j n^ayant avec lui que douze ou 
quinze cents hommes , et fort peu de 
munitions , était menacé au Cap par 
une armée nombreuse de révoltés , aux- 
quels le maniement des armes commen- 
çait à devenir familier y et que com- 
mandait le nègre Jean^ François dont le 
nom déjà célèbre inspirait une grande 
confiance aux insurgés. Un seul moyen 
de salut restait à Sontbonax , il Ve 
croyait du moins ; et ce moyen , c^était 
raffrancbissement général des Nègres : 
il fut proclamé ; et cet acte solennel, qui 
jeta la consternation parmi les colons , 
n'améliora pasla situation de Sontbonax. 
Quelques Nègres , satisfaits du titre 
d'homme libre , qui venait de leur 
être accordé, restèrent tranquillement 
chez leurs maîtres, et continuèrent leurs 
travaux comme par le passé , mais le 
plus grand nombre abandonnèrent les 
habitations des planteurs j et se réfugié- 
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lui eut déclaré la guerre. Le cabinet de 
S^int-Jame^ n'hésita plus, et le général 
.yiUiamsony gouyerneur de la Jamaïque, 
reçut l'ordre d'envoyer des forces suf- 
fisantes à Saint-Domingue, pour s'em- 
parer des places que les celons offraient 
de livrer. Voici l'article premier de la 
proposition faite par les colons : l'im- 
partialité dont nous faisons profession 
nous engage à rapporter textuellement 
cet article, dans lequel les colons expri- 
maient les motifs qui les faisaient agir. 

a> Les babitans de Saint-Domingue , 
» ne pouvant recourir à leur légitime 
» SQUverain pour se délivrer de la tyran- 
» nie qui les opprime, invoquent la 
» protection de sa Majesté Britannique, 
)> lut prêtent serment de fidélité, la 
y> supplient de lui conserver la colonie, 
y> et de les traiter comme bons et fidèles 
» su jets jusqu'à la paix générale, époque 
» à laquelle ta. Majesté Britannique, le 
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caKaye, Léogane, le Grand-Goave, et 
presque toutes les places importaotes de 
lapariie du sud furent remises aux An- 
glais. Ce fut seulement à Tiburon que 
ces derniers trouyèrent de la résistance^ 
maisy après plusieurs attaques , ils par- 
vinrent à s'emparer de cette place. Le 
commissaire Sontlionax,ne sachant plus 
comment s'opposer au torrent dont la 
défection augmentait à chaque instant 
la violence , ordonna au général de La- 
veaux de brûler tous les lieux qu'il serait 
forcé d'abandonner à l'ennemi. Cette 
mesare terrible, mais que nécessitait la 
position désespérée des Français, &t 
éclater la mésintelligence entre les 
commissaires. 

» De l'ordre que vous avez donné à 
n celui d'incendier le Cap » écrivait 

Polverel à son collègue , » il n'y a pas 
» loin 9 et vous verrez que bientôt ce 
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qui cotaUhandait celte escadre , fit «bm** 
mer Soxitilônâs: de lui rendre la ville 
âin&i que les bâtimens <}ui se tronvâîèiit 
dâilS le tort. 5j Dites àU commodoref 
3) tNépoUdit le commissaire , que si notlé 
33 étions forcés d^abandonner la place^^ 
35 "VOUS ïl'âuriez de ces bâtimens que là 
» i\ltklée^ car les ceUdres eh âppartîeU-^ 
i!> drâîent à la nier. .... Commencez) 
r> M. le Commodore, répbndit-il en- 
j> core à une seconde sommation ; nos 
3^ boulets sont roU|;es , et nos canon- 
3) niferS sont à leurs poste*, y» 

Ces réponses éneirglquéd sujffireut 
pour imposer aux Anglais ^ que la ma- 
Aière atèc laquelle on les avait reçus à 
Jérémie, n^avait pas accoutumés à un 
pareil langage. Mais à peine ce dan- 
ger fut-il éloigné , qu'un autre lui suc- 
céda. Vti bomme de couleuir, nommé 
Monthruriy méconletkt de Ce que Tes' 
Mûiï's yUouteltement af&ancliis, ay&ient 
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que la Convention avait rendu contre 
eux y et s^étant constitués prisonniers 
à bord du bâtiment qui avait apporté 
le décret , ils partirent pour la France. 
Les Anglais avaient alors pour auxi- 
liaires , sur ce point , un grand nom* 
bre d'émigrés français, qui, n'ayant 
point été ^mis dans l'armée du prince 
de Condé , s'étaient embarqués sur l'es- 
cadre anglaise, et s'étaient joints en- 
suite aux corps francs qui agissaient 
contre les républicains , et à la légion 
Montalembert, composée dé colons que 
l'on avait réunis à la Grande- Anse. Ce 
fut cette légion qui entra la première 
au Port-au-Prince, où elle se signala 
par des traits de cruauté inouïs (i). Ce- 
pendant la tranquillité parut se réta- 

• 

(i) c Un officier , nommé Béranger , se 
» porta avec un détachement au fort Saint« 
» Joseph, où s'était réfugié, contre le dét 

9 



DE l'hISTOIBE de S«-DOMINGU£é Çg 

nlr : il y avait bien encore de nom- 
breuses bandçsde Noirs sous les armes^ 
mais OA savait qu'elles obéissaient aux 
Espagnols 9 et cela rassurait. La con- 
fiance commença surtout à renaître, 
lorsque les Espagnols , dans leurs pror 
f^lamatipnSf invitèrent les Créoles qui 
s'étaient expatriés , à revenir à St.-Do- 
mingue y et à reprendre possession de 
leurs terres* Un assez grand nombre 
4^habitan8 dvFort-Daupbiu^ quiavaient 
^té cherclier aux États-Unis un abri 
contre la fureur des révoltés , crurent 
que le danger avait cçssé, et, s'eimbar- 
quant promptement, ils rentrèrent dans 
leurs foyers. Dans le même temps, Jean- 
François vint avec son armée camper 
aux portes de la ville ; comme il s'aper- 
çut qu'on ne faisait aucune disposition 
pour le repousser, il divisa seê Nègres 
par petites troupes et leur fit parcourir 
les rues : de son cÂté , la garnison ea- 
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mais notre sainte religion , fille du ciel 
et mère de tant de vertus y avec quel- 
ques misérables 9 qui, les mains teintes 
du sang de leurs frères , osent invoquer 
le nom du Dieu de vérité. 

La situation des Français , ^ui de- 
puis quelque temps semblait désespé- 
rée , changea toutrà-coup. Tandis que 
de nouveaux massacres succédaient à 
celui que nous venons de rapporter, et 
que des bandes d'esclaves révoltés , que 
chaque jour voyait augmenter, déso^ 
laient toutes les parties de Pile, le com- 
mandant Montbrun, homme de couleur 
dont nous avons déjà parlé , ralliait à 
Jacmel le peu de troupes qui étaient res- 
tées fidèles au gouvernement français. 
Un nommé Rîgaudj qui était devenu 
général, après avoir exercé la profession 
d'orfèvre , organisa une petite armée ; 
secondé par le commandant Fétîon 
elle général Beauvais, il ne tarda pas à 



DE L^HISTOIRE D£ ■•-I30MINGU£« lo3 

y^ que tous m^ftvef Êiite, eu me croyant 
x> assez YÎlj assez scélérat et^sses bas 
30 pour imaginer que PofFre de cin- 
3D quante milJe écus n'exciterait pas 
3> tout mon ressentiment. En cela ^ vous 
yy TOUS êtes £siit tort à 7ou8-même. Je 
3> suis général ; jusqu'à présent j'ai 
» inérité de commander l'armée; tous 
9> avez cherché à me déshonorer aux 
j> yeux de mes frères d'armes. C'est un 
x> outrage dont tous me deTez une sa- 
j> tisÊLction personnelle ; je la demande 
30 au nom de l'honneur qui doit exister 
3i parmi les nattons. JAn conséquence 9 
D avapt qu'il y ait une action générale , 
39 je Toi^s ofFre iin combat singulier, 
j» jusqu'à ce que l'un de nous d'eux 
» tombe. Je tous laisse ie choix des 
n armes, soit à pied, soit à cheval... 
» Votre qualité d'ennemi ne vous don- 
» nait pas, au nom de Totre nation , 
» le droit d# me faire «ne insulte per- 
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^ d^nn bailli, nommé AI. Bayou^ fut en- 
leTe à la culture de la terre , pour être 
attaché au service personnel de ce der- 
nier : cette condition laissait à Tous- 
saint des momens de loisir qpt'il utilisa^ 
il apprit à lire , à écrire , et les pre^ 
miers élémens de Paritlimétique ; de 
sorte qu^il sortit tout-à-fait de la clause 
ordinaire des esclayes , et quUl se trou- 
va 9 lors de la révolution , en état de 
jouer un rôle très-important ; mais la 
reconnaissance et rattachement qu^il 
avait pour son maître ' le retinrent 
long-temps* Cep^idant FinsuiTectioii 
presque générale des Noirs ayant forcé 
M. Bayou à chercher un asile loin de 
la colonie y Toussaint pisurvint à faire 
passer à Baltimore une grande quan- 
tité de sucre ; de sorte que, par son in- 
telligence , il conserva des moyens 
d'existence à son maître qui s^emhar- 
qua pour TAmérique septentrionale, o^ 
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<. pouYaît tik-er d'un tel homme, aëcèp* 
ta les pr6{>osîtîo&s dte Toussaint, et 
lui doniia le titre de général de bri- 
gade. Aussitôt Toussaint se met ea 
marche avec une grande ({kiantité de 
Koirs accoutumés à lui obéif" , hat les 
Espagnole qui teilteiit die s^ôpposéir à 
son passage ^ et artive près du 'général 
Layeauic. La pidic qui se fit k «quelque 
temps de là ehtre la )PiiuiV^ «et l'Ëspa* 
gi^e rèhdk k défectioïi dé Totiissàînt 
mouis préjudiciable à cette derrière 
puissance, puisque^ d'après un dés aHî- 
chs du traité, i'fispagné cédait à là 
France presque tentes ise6 {)oft&éâsioùà 
de Saint-Domingie ( lyçS). À la suite 
de cette paix, Jean-Fràtaçois ie fetim 
dans la Péninsule, et les troupes qu'il 
avait licenciées vinrent grossir les rangs 
de Toussaint, qui avait échangé son, 
nom dé Brada contre celni de Lùuver" 
titre ^ ce pont annoncer à \k colonie | «t 
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perte assez considérable, se rembarquè- 
rent précipitamment. 

Quelque temps après ( 1796) , une 
insurrection éclata au Cap ^ le général 
Liaveaux qui s*y trouvait , et Tordonna-* 
teur en cbef Perroud furent arrêtés 
par le commandant Yillate j chef de 
Finsurrection , qui très - certainement 
eut fait un fort mauvais parti à ces 
deux prisonniers , si Toussaint Louver- 
ture j apprenant ce qui se passait , n^é- 
tait accouru , à la tête de dix mille Koirs 
avec lesquels il cbâtia les révoltés. Le 
général Laveaux, rendu à ses fonction8| 
nomma Toussaint son lieutenant , aa 
gouvernement de Saint-Domingue. Re- 
vêtu de cette nouvelle autorité , Tous* 
saint, qui avait un talent particulier 
pour se faire comprendre des Nègres ^ 
s^occupa de Tamélioration morale de k 
colonie ^ il fit rentrer partout les cul-i 
tivateurs dans leurs habitations ; il dés 

10 
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de satisfaire l'ambition de Toussaint, 
ce nouveau grade ne fit que l'acjcroî- 
tre ', il .fiit bientôt I^s de n'occuper 
que le second rang dans la colonie. 
Battant dans toutes les rencontres les 
Anglais qui avaient encore de terrild^s 
adversaires dans les générau:{L Riga^d , 
pesfournaux et Henry Christophe ^ 
qui se û% depuis proclamer rqi d'HaJ(ti ^ 
remportant j dis-je , des vîc|.oires près* 
q^e continuelles y Louverture ne né* 
gligeait point la poliUque^ il réussit 
par ses intrigues à f^iire appeler &uc- 
cessivemeiit , au corps législatif > le 
général L^yea^x , $on bienfaiteur y et 
le commissaire Sontbonax'} dont la 
présence dans la colonie contrariait 
ses projets ( 1 797 ). «. Citoyen commis- 
» saire, écrivait-il à ce dernier , le 
n vœu du peuple de Saint-Domingue 
» s'était fixé sur vous pour le rcpré- 
» benter au corps législatif. • • « . 
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à un tel état de faiblesse, que le général 
Maîtland, qui la commandait, sentit 
qu'il serait bientôt forcé d'abandon- 
ner Saint-Domingue; mais avant d'en 
venir à cette extrémité, il voulut ten- 
ter de faire jouer le ressort au moyen 
duquel il est quelquefois si facile de 
vaincre les plus grands obstacles. Sa- 
chant qu'il y avait de la mésintelli- 
gence entre Toussaint et Hédouville , 
le général anglais flatta l'ambition et la 
vanité du chef noir, auquel il commen- 
ça par envoyer de riches présens, qui lui 
valurent une capitulation très-honora- 
ble (1798), en même temps qu'ils 
préparèrent l'indépendance de Saint- 
Domingue, événement que désirait vi- 
vement l'Angleterre. (1) 



(i) » J'ai vu dans les archives du gouver- 
» nement au Port-au-Prince, et tous les 
» officiers de Tétat- major de notre armée 



♦ 
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lui iit lorsqu'il prit possession des pla- 
ces que les Angls^is évacuèrent. Le gé- 
néral Hédouville témoigna haulemeikt 
le mécontentement que lui causait la 
capitulation honorable accordée par 
Xoussaint^ mais n'eut aucun égard aux 
représentations du général français ; il 
reçut, au contraire , de nouveaux présens 
que le général lui fit au no^n du roi 
d'Angleterrç j et il est probable que ^ si 
cette puissance avait eu des forces res- 
pectables dans rUc, Toussaint aurait 
cédé dès lors aux instigations dç IVIai);- 
land; n\ais cjs Nègre avait trop de bon 
sens pour ne pas sentir qu'il ne pouvait 
raisonnablement compter sur l'appui 
d'une puissance qui venait de se laisser 
vaincre par quelques milliers de Noirs: 
celte considération l'arréla, et Mait- 
land partit avec les débris de son ar- 
mée, sans que ses présens eussent fait 
autre chose que d'augmenter la mésin- 
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quelquefois à ce sujet : « Je n'ai pas en- 
» vie de passer pour un Nègre de la cô- 
» te , et je saurai aussi bien que les au- 
yy très tirer parti des ressources terri- 
» toriales* La liberté des Noirs ne peut 
30 se consolider que par la prospérité 
» de l'agriculture. » Il oubliait facile- 
ment les injures^ et ne montra jamais 
pour les colons la haine dont presque 
tous les gens de couleur étaient animés. 
L'apparition de cet bomme sur la 
scène politique est l'événement le plus 
remarquable de cette période , à la fin 
de laquefle Saint-Domingue ne tenait 
plus à la métropole que par un fil. 
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SIXiÈMtÉ ï>ÉRIODÉ. 



Toussaint Louverture proclame ilndé* 
pcndance de Saint-Domingue. — Paix 
entre la France et rAngïetcrre. — Ex- 
pédition du gëù'étâl Leelèrc. — Arres- 
tation et mort de Toussaint. 

ToussAii^T LôtiVertûre ^ (jeAj tant qiie 
les Anglais avaient été dàrii VWe ,- airâît 
montré qti'el(fae déférence ptoWt le géiàé^ 
rai Hédonviiley lui rompit en visîèi'e 
dès <|tie ce gétféral fût le seul dont Pati- 
torité le contrariait. Après le départ 
dès Aifi^aiSf M. Hédoùyille ahoTAonça, 
dans nifé pto^laMaliôn, qitë tôÙB lès em- 
ployés blaifkcè, qui avaient été ani siètvîce 
des ennemis de la république 9 étaienl 
coîigédiés, et que leurs biens étaient 
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compagne Sonthonax , et qui était resté 
à Saint-Domingue, prit alors le titre 
d'agent du Directoire, et il fit plusieurs 
tentatives pour amener la réconciliation 
de Toussaint et de Rigaud. Ce dernier, 
qui avait le commandement d'une par- 
tie de la colonie , ne voyait pas sans ja- 
lousie le crédit immense de son coUègu e. 
La tentative du commissaire échoua, 
toutes relations cessèrent entre les deux 
chefs ; et les hommes de Couleur, crai- 
gnant de voir les Noirs en possession de 
toute ^autorité , prirent les armes, et 
coururent se ranger près de Rigaud } 
tandis que, de son côté, Toussaint fai- 
sait des préparatifs pour écraser son ad- 
versaire ; mais avant de quitter le Port- 
au-Prince, craignant que les hommes 
de Couleur qu'il y laisse n'excitent une 
insurrection^ il les rassemble dans l'é- 
glise y et , du haut de la chaire où il lui 
arrivait souvent de monter pour faire 
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terrein pied K pied, ejb nerabandonnait 
qu'après l'avoir briVlé et ravagé ; de 
sorte que , jjus J'oussaint avançait j 
luoins il trouvait de vivres ; et la fa^ni- 
ne fut bientôt telle, que la faim faisait 
mourir chaque jour des milliers çl^ per- 
sonnes. 

Tandis qu'on se battait avec un 
acharnement presque semblable à celui 
de la première insurreclien , ]Bonaparte 
^revenu d'Fgypte avait opéré un gran^ 
changement dans la forme di^ gouver- 
nen^ei^t français ; et à peine les Consuls 
curent-ils succédé ai^x Directeurs, qu'ils 
s'occupèrent des affaires de la colonie: 
les généraux Vincent^ Michel, et un 
nommé Raymond, l^omme de Couleur^ 
qui avait déjà rempli les fonctions d'à- 
gent, furent envoyés dans la colonie. 
Ils étaient porteurs de plusieurs arrêtés 
signes par le premier Consul , dont les 
principales dispositions étaient que le- 
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I Dessalines , qu^il avait investi de sa cou- 
I . fiance^ rendit ce pouvoir presque in- 
f supportable aux gens de Couleur sous 
le plus léger prétexte; mais, d'un antre 
côté, ^enthousiasme des Noirs pour leur 
clief y était à son comble, et les Blancs 
que Toussaint flattait ostensiblement se 
trouvaient fort bien de son gouverne- 
ment: comme s'il eut pressenti que Ta 
paix dont jouissait la colonie ne serait 
pas de longue durée , il continua à en- 
tretenir une discipline sévère; il passait 
souvent ses troupes en revue, et les 
haranguait d'une manière fort ori- 
ginale (i). 



(i) 9 Afin d'être mieux compris, il leur 
» parlait en parabole : il employait souvent 
9 celle-ci. Dans un vase de verre plein de 
» grains de maïs noir, il mêlait quelques 
» grains de maïs blanc , cl il disait à ceux 
»> qiiirentouraient. rous êtes le maïs noiff 
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dre possession de la partie espagnole ^ 
en conséquence , il pressa l'agent 
Roume de nommer un gouverneur 
' pour cette partie de l'île ; et l'agent 
prit un arrêté par lequel il autorisait 
Toussaint à envoyer le général Agé 
à Santo-Domingo , pour y prendre _ 
possession, au nom du peuple fran- 
çais, de la partie ci-devant espagnole. 
Mais le général Agé, étant parti sans 
troupes, ne trouya pas les autorités 
espagnoles disposées à reconnaître son 
autorité. Il y eut quelque rumeur dans 
la capitale ; et l'envoyé français fut obli- 
gé de se retirer proraptement pour évi- 
ter que le peuple lui fît nn mauvaispar- 
%u Toussaint devint furieux lorsqu^il ap- 
prit çet^e no,uyelle ^ e^,apçès avoir fait 
des préparatifs povr 8,'emp^rer de ylve 
force du pays où l'on refusait de recon- 
naître soi^ autorité^ il écrivit; au gou- 
ycrncur espagnol, Joac^ini Garica, u^p 
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aux Espagnols dans le commencement 
de Ik guerre : il répondit à Toussaint, 
et il afFecta de le traiter , presque à 
chaque ligne, de très-illustre et très- 
excellent Seigneur ; mais ces moyens 
étaient usés, et le piège était trop gros- 
sier pour qu'il fût possible qu'un liom- 
me cpmme Toussaint s'y laissât pren- 
dre* II persista dans ses prétentions, 
entra dans San to - Domingo presque 
sans coup férir 5 et le gouverneur Gar- 
cia, après une espèce de capitulation, 
s'embarqua pour l'Espagne. 

Maître de la totalité de l'île, Tous- 
saint, qui depuis long-temps méditait 
de la rendre indépendante, employa 
tous les moyens que lui fournit son gé- 
nie pour se faire cbérir de tous les ba- 
bitans ; en même temps que de beaux 
édifices s'élevaient par ses ordres , et 
qu'il faisait percer de belles routes, il 
écoutait les plaintes des JDlancs et de« 
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couronné Pandace. Enfin il termina ce 
projet de constitution , qu'il croyait de- 
voir assurer son autorité 5 \eé repré- 
sentans de tous les districts l'adoptè- 
rent aussitôt qu'il leur fut présenté : 
l'île fut immédiatement déclarée indé- 
pendante, et le général Yincent partit 
poui: la France j où il apporta la noù-- 
velle de ces éyéuemens importans. 

Près d'une année s'écoula pendant 
laqiielle les établissemens de St.-Do- 
mingue settil)lérent renaître de leurs 
cendres : tout prospérait ^ et, si les 
gens de Couleur n'avaient eu à se plain- 
dre de la cruauté de Dessalines , dont 
Toussaint avait fait une eispèce de grand 
prévôt , la population entière eiit goûté 
le bonheur le plus parfait^ mais cet 
état de prospérité ne devait pas être 
de longue durée, et Toussaint conçut 
de vives inquiétudes^ en apprenant que 
la paix avait été signée entre la France 
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leur avoir fait seulement quelques ques- 
tions (i). 

Toussaint, avec tout son génie, ne 
put cependant conjurer l'orage qui 
menaçait de fondre sur lui et sur le 
pays soumis à sa domination ; il écri- 
vit alors à Bonaparte une lettre por- 
tant pour suscription .• Le premier des 
Koirs au premier des Blancs^ mais 
le premier Consul, alors en paix avec 
tout le continent, avait déjà résolu de 
soumettre St.-Domingue, et il ne ré- 



(i) » Sur la mine et sur la réponse cqui- 
» voque il ordonnait individuellement à i\{:s 
» Noirs d*aller se faire fusiller. Les victimes 
» qu*il désignait ne murmuraient pas , elles 
» joignaient les mains , baissaient la tète , 
i> s'inclinaient humblement devant lui , et 
» allaient ayec conviction , soumises et 
» respectueuses , recevoir la mort, m 

^Jié^oluUon de Saint-Domingue, ) 

l'A 
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-vérité au aspect formidable ; mais les 
rapports que Ton avait faits à Toussaint 
étaient exagérés^ puisque, au lieu de 
vingt-cinq mille combattans 9 elle n'en 
portait pas douze mille. Toussaint, qui 
avait alors plus dç vingt mille hommes 
sous les armes, e^ qui pouvait comp- 
ter sur des généraux expérimentés 9 
pouvait donc opposer une résistance ca- 
pable d'en imposer aitx Français^ aussi ^ 
dès que )e premier moment de terreur 
fut passé , il 9'em pressa de donner des 
ordres , et de tout disposer pour re« 
pousser l'attaque à laquelle il s'atten- 
dait. Il £t prêter à ses troupes le ser- 
inent de vaincre ou de mourir. 

L'expédition française formait trois 
divisions^ dont la première, sous les 
ordres du général Rocbambeau , devait 
se porter sur le fort Dauphin ; la se- 
conde ^ commandée par le général Bou- 
det , devait débarquer au Port-au«- 
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tilités allumèrent un incendie qui ne 
pouvait s'éteindre que par l'extermina- 
tion de Tun des deux partis. 

Le général Hardi, étant arrivé devant 
le Cap-Français, se disposait à faire 
débarquer sa division f mats Christo- 
plie, qui commandait alors au Cap, en- ' 
voya un officier au général en chef le 
Clerc, auquel il fit dire que le gouver- 
neur Toussaint était alors dans l'inté- 
rieur de St .-Domiriguef que lui, Christo- 
phe ; ne pouvait permettre aux troupes 
françaises de débarquer ; que , d'ail- 
leurs^ rien ne prod uit qu^ cette expé- 
dition fût envoyée par la Métropole; et 
qu'enfin , c< si le prétendu capitaine gé- 
» néral Leclerc persistait à vouloir en- 
» trer au Cap , la terre brûlerait avant 
» que l'escadre mouillât dans la rade. » 

Le général Leclerc , qui ne s'atten- 
dait peut-être pas à autant d'énergie 
de la part d'un ancien esclave, fit une 
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cuée par. tons les lia})itans incapable» 
de porter les armes ^ il fit distribuer à 
ses soldats des pièces d^artifice desti- 
nées à incendier la yille , dans le cas où 
il serait forcé de Tabandonner* De son 
côté , le maire , nommé Télémaque ^ 
prévoyant le désastre du Cap-Français , 
invita tous les babitans à se munir 
d'ean. 

Un coup 4e vent et d'autres circons- 
tances ayant empêcbé le général Le- 
clerc de faire débarquer la division des- 
tinée à s'emparer du €ap aussi promp- 
tement qu'il l'avait dit dans sa lettre 
à Christophe ) celui-ci profita de cette 
circonstance pour faire 4^ nouvelles 
dispositions \ mais il paraît qu'il ne 
songes^ pas à défendre la place qu'il 
savait bien incapable de résister aux 
forces supérieures qui la menaçaient. 
Obligé de ^ tenir au large pendant , 
vingt-quatse ^eures^le général (jecleJTc 
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iiroyabie explosion des magasins de 
poudre. 

Pendant que ces éyénemens se pas-» 
saient au Cap , la division Boudet som- 
mait la ville de Port-au-Prince de lui 
ouvrir Jes portes. Le général Âgé , qui 
commandait dans cette place , fit à peu 
près la même réponse que Chris to plie : 
il prétendit que le général de division 
Dessalines étant absent j il ne pouvait 
permettre le débarquement. Cependant 
il ne faisait point de menaces ; mais 
quelques officiers de la garnison , mé- 
contens du peu d'énergie de leur chef ^ 
écrivirent à Boudet que, s'il débarquait, 
la vilJe serait brûlée sur-le-champ, et 
que tous les Blancs de la colonie se- 
raient égorgés. Ces menaces ne s'ef- 
fectuèrent point fort heureusement ; 
quelques Blancs furent à la vérité mas- 
sacrés , et les Noirs briWèrent plusieurs 
habitations; mais les Français s'empft^ 



b Jiison da géBéval ûe brigade Agh; et 
)f le fort Bizôton Ve«t r^ndu saBsti^ 
k rer un coup de fusil, pg|r stiîte de }tf 
jir perfidie du cAief de batfiUon Baudet. 

i> Béfiez-touf des BlftBOSff 

iô ils TOUS traKironi s^(}i^ le peuT«lit^ 
» Tous leurs ycenil j a%i -doutez pas y 
9 tendent >a»v rétablisseoi^t de Tes-' 
p» clarage. Cependant je tous d<m«e 
» carte blanche. Tout ce que tous ie^ 
X» rez sera bien fait. Levez en ma$se4es 
90 cultiTateùrS) et faites4eur bieir coni-' 
'» prendre qu'ils ne doirent matUrerau- 
33 cune confiance dans <^S'bomBi<^'^- 
» tificieuX) qui ont reçu seci^tepi^t 
» -des proclamations de France <i>.tU 30 

>■ i« ■■ I II p II I 1 1 l u ■ t, ét wm4m^ 

(1 } Ce fait' est Trai : «lés pcrlementsires , 
qo'ayasent envoyés les ch^f» 'des ^i|{«r«a^ 
divisions , étaient munis de prodUu[Datiwns 
que , d'après Tordre qu'ils en avaient reçu, 
ils étaient parvenus à faire distribuera 
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tions précises étaient d'éviter la gnerre 
■ civile, crut qie, puisqu'il n'avait pa 
' empêcher la révolte d'éclater, le temps 
1 était venu de l'étouflfer; le» revers qae 
1 Tenait d'éprouver Toussaint lui firent 
' penser que ce chef noir ne refuserait 
pasnneespÈcede capitulation, d'autant 
plus tonorable qu'elle lui laisserait le 
titre de général en chef. En consé- 
quence , les deuK fils de Toussaint,- qui 
étaient débarqués an Cap avec M. Coii- 
non, leur précepteur, furent envoyés i 
l'Iubitation d'Euneri , où l'on pensait 
que Toussaint se trouvail. M. Coisnon 
était porteur d'un sauf-conduit , et 
d'une lettre de Bonaparte à Toussaint} 
laquelle devait être remise à ce dernier 
par l'un de ses fils. Il étuit convenu 
en outre, que, si Toussaint n'acceptait 
pas les conditions du général Leclerc*' 
M. Cuisnou reviendrait au Cap avec les 
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Après uu entretien de quelques ins- 
tans^ M. Coîsnon présenta au clief noir 
une boite d'or qui renfermait une lettre 
du général Leclerc , et celle écrite par 
le premier Consul. Cette dernière est 
d^une telle importance, tant à cause 
de sa rédaction spécieuse, que du jour 
qu^elle jette sur les évcnemens subsé- 
quens , que nous croyons devoir la rap- 
porter textuellement. 

» lorsquen forçant ce double fond, nous 
» riy trouvâmes que des tresses de cheveux 
» de tontes couleurs , des bagues , des cœurs 

> en or traversés de fièches^ des petites 

> clefs , des nécessaires | des souvenirs et 
» une infinité de billets doux qui ne lais- 
» saient aucun doute sur les succès obtenus 
» en amour par le vieux Toussaint Lou-^ 
» vertnrc? » 
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y» sincérité des sentimens que vous avez 
y> constamment exprimés dans les dif- 
» férentes lettres que vous nous avez 
» écrites ( i). 

3> Nous avons conçu pour vous de 
» l'estime, et nous nous plaisons à re- 
» connaître et à proclamer les grands 
» services que tous avez rendus au 
» peuple français; si son pavillon flotte 
» sur Saint-Domingue, c'est à vous 



*f 



(i) Pourquoi n'avoir pas, dans le temps , 

répondu à ces lettres? Ce fut probablement 

au silence obstiné de Bonaparte que Ton dut 

les déplorables résultats de rexpédition du 

général Leclerc. 

Toussaint , dit M. le général Pamphile de 
la Croix , « se sentait humilié de Tobstination 
» du premier Consul. Sa peine avait été 
» d'abord si vive , qu*ilen versa des larmes* 
)> mais ses regrets , quoique constans , chan- 
)) gèrent bientôt d'expression. » 
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» nemisf sans que la Métropole puisse 
9> ni vous secourir I ni vous alimenter, 
):> ont rendu légitimes les articles de 
» cette constitution qui pourraient ne 
3) pas Têtre 9 mais aujourd'hui que les 
» circonstances sont si heureusement 
» changées 9 vous serez le premier à 
y> rendre hommage à la soureraineté de 
x> la nation qui tous compte àù nomhre 
» de ses plus illuslres citoyens, par les 
» services que vous lui avez rendus, et 
99 par les talens et la force de carac- 
» tère dont la nature vous a doué. V^ne 
» conduite contraire seraitinconcîliable 
yi avec Tidée que nous avons conçue de 
» vous : elle vous ferait perdre vos 
3) droits nombreux à la reconnaissance 
» de la république ^ et creuserait sous 
yy vos pas un précipice qui , en vous 
7> engloutissant, pourrait contribuer au 
y> malheur de ces braves Noirs dont. 
3> nous aimons le courage, et dont nous 
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-» la considération , des )ionneurs , de la 
» fortune? Ce n'est pas après les ser- 
3> vices que vous avez rendus ^ que vous 
» pouvez rendre encore dans cette cir- 
3> constance , avec les sentimens parti- 
<c culiers que nous avons pour vous, 
» que vous devez être incertain sur 
y> votre considération , votre fortune 9 
» et les honneurs qui vous attendent. 
» Faites connaître aux peuples de 
» Saint-Domingue que la sollicitude 
39 que la France a toujours portée à 
y> leur bonheur a été souvent impuis- 
x> santé par les circonstances impé- 
» rieuses de la guerre; que les hommes, 
» venus du continent pour l'agiter et 
» alimenter les factions, étaient le pro- 
77 duit des factions qui, elles-mêmes, 
^> déchiraient la patrie ; que désormais 
» la paix et la force du gouvernement 
y> assurent leur prospérité et leur li- 
» berté. Sites-leur que si , la liberté est 
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>^ pal rôle dans les troubles de Saint- 
?7 Domiugue^ que nous 'venons pour 
» rechercher ce qu'ils ont fait pendant 
» les temps d'anarchie, assurez -les que 
3) nous ne nous informerons que de 
y> leur conduite dans cette dernière 
9> circonstance , et que nous ne recher- 
x> cherons le passé que pour connaître 
y> les traits qui les auraient distingués 
^0 dans la guerre qu'ils ont soutenue 
?:> contre les Espagnols et les An <; lais 
» qui ont été nos ennemis. 

>7 Comptez , sans réserve, sur notre 
33 estime, et conduisez-vous comme doit 
3> le faire un des principaux citoyens de 
y> \sk plus grande nation du monde 30. 

Le premier Consul, 

Signé Bonaparte* 

« 

Tou<isaint lut cette lettre avec la 
plus grande attention; puis , après avoir 
réfléchi, uu instant, il dit qu'entre hi 
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^ fois ses enfans sans condition ; mais 

. Toussaint fut inébranlable • et il laissa 
f , • . 

I à ses fils la liberté de rester près de lui 
ou de retourner près du capitaine géné- 
ral : Pun d'eux, nommé Isaac^ déclara 
qu'il préférait la France à son père; 
mais l'autre^ appelé Placide ^rè%o\vit de 
combattre pour l'indépendance de Saint- 
Domingue; et son père lui donna sur le 
champ un commandement dans son 
armée. Reconnaissant l'impossibilité de 
soumettre désormais un homme de ce 
caractère autrement que par les armes , 
le général Leclerc déclara que Tous- 
saint et les généraux sous ses ordres 
étaient hors la loi ; et aussitôt la guerre 
recommença. L'armée française eut d'a- 
bord de grands succès ; les Noirs, las de 
combattre , et rassurés par les promesses 
réitérées du capitaine général qui ne 
cessait de protester que jamais il ne 
songerait à rétablir l'esclayage, déser- 

i4 



DE l'histoire DE S.-DOMINGUE. l5ç) 

lequel les Noirs étaient parvenus à 
rassembler douze cents liommes, parut 
d'une telle importance au capitaine gé- 
néral, qu'il en £t faire le siège par son 
armée presque tout entière ^ mais, mal- 
gré les forces dont ils étaient enveloppés, 
les Noirs ne parurent pas disposés à se 
rendre : il ne se passait presque point 
de jour sans que Dessalines fît une 
sortie dans laquelle il remportât l'ayan* 
tage ; et les Français , dans leurs atta- 
ques, perdaient toujours beaucoup de 
monde sans en être plus avancés* C'est 
encore à l'estimable ouvra^ du général 
Fàmphile de la Croix , que nous allons 
avoir recours, pour donner une idée du 
courage et de l'habilité dont les Nègres 
firent preuve dans cette circonstance. 
C'est comme acteur de ce 4rfti^^ san- 
glant que parle ce brave officier , et ce 
sont ses expressions que nous allons 
rapporter : 
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^ 39 tanée avec celle de la division Du- 
f » gua , qui devait déboucher pai> la 
» Petite Rivière ea niêiiie temps que 
» nous. Nous étions déjà aMmés lors- 
yi qu'elle se présenta ; elle le fut à son 
» tour. Le général Dugua , qui mar- 
» chait à la tête d'un bataillon de la 
» 19e légère, fut blessé de deux balles. 
» Je restai seul d'officier- général sur le 
» champ de bataille. 

« Les ennemis qui fourmillaient dans 
» la redoute élevaient des planches 
» sur les parapets, en faisaient des 
» ponts mobiles sur les fossés, et nous 
» poursuivaient en battant la charge. » 

«Indignés de leur audace, nous re- 
» venions sur eux la baïonnette en 
» avant; ils se précipitaient dans les 
» fossés, et le feu le plus vif nous at- 
i> teignait encore. » 

On voit , par cette relation , que les 
Noirs n'étaient pas des ennemis mé« 
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prisables , ils ayaient appris à combat' 
tre y et la crainte de Pesclayage, bieB 
plus encore que Pamour de la gloire en 
faisait des soldats intrépides. Enfin ^ 
' après s^être défendus jusqu^à la der* 
nière extrémité contre les forces qui 
l'accablaient, la garnison de Ift Grète-à- 
Pierrot^ au moment où Ton croyait 
qu'elle songeait à capituler^ sortit du 
fort au milieu de la nuit, marcha sur 
le Tentre aux assiégeans, et exécuta sa 
retraite en bon ordre. 

« La retraite qu'osa concerair et 
» exécuter le commandant de la Crète* 
7> à-Pierrot y dit encore M* Pampkile 
» de la Croix, est un ikit d'anoet re- 
30 marquable. Nous entourions son. 
» poste un nombre de pins de donie 
» mille bommes ; il se sauva , ne per* 
» dit pas la moitié de sa garnison , ek 
» ne nous laissa que ses morts et ses 
35 blessés... 



DE l'histoire de s.-domikgue. l63 

« Notre perte avait été si consi- 

» sidérable^ qu'elle affligea vivement 
» le capitaine-général Leclerc ; il nous 
3> engagea, par politique, à la pallier, 
)> comme il la palliait lui-même dans 
» ses rapports oiHciels. ï> 

Malgré toutes les pertes qu'il avait 
éprouvées , le général Leclerc se trouva , 
après la prise de la Crête-à-Pierrot , 
dans une situation d'autant meilleure , 
que le général noir Maurepas et toute 
sa division étaient passés dans les 
rangs de l'armée française ; et peut- 
être Toussaint lui-même j à qui les 
cultivateurs commençaient à refuser 
d'obéir 9 songeait- il à se rapprocher 
du capitaine -général, lorsque ce der- 
nier, se croyant assez fort pour ne 
plus avoir besoin de ménagement , fit 
publier une ordonnance qui rétablissait 
l'esclavage , et ordonnait aux Nègres do 
rentrer sous l'autorité de leurs anciens 



DE l'histoire DE S.-DOMINGUE. l65 

sans canons et presque sans fusils , osé- 
P rent investir la ville du Cap-Français , 
P où se trouvait le général Leclerc, qui 
f ne dut qu'à l'arrivée du général Hardy 
' de ne pas tomber entre les mains du 
chef noir. Ce fut à cette époque que la 
f fièvre jaune commença à exercer ses 
ravages; elle se déclara dans la ville 
I du Cap , alors même que Toussaint l'as- 
siégeait ^ de sorte qu'elle était devenue, 
pour ainsi dire , l'auxiliaire des Nè- 
gres dont les succès furent de courte 
durée. Ces hommes simples , de la cré- 
dulité desquels on avait déjà ahusé à 
plusieurs reprises, ajoutaient cependant 
encore foi aux promesses de leurs en- 
nemis : il suffisait de leur promettre la 
liberté pour leur faire mettre bas les 
armes, et le capitaine-général l'éprouva 
encore dans cette circonstance. Ne sa- 
chant plus quels moyens employer pour 
piettre un frein à la fureur croissante 
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des Nègres qui le menaçaient ^ il crut 
que la révocalicm de Parrêtéipor le- 
quel il avait rétabli Tesclavage, produi- 
rait un effet salutaire , et il pensa que 
les crédules Noirs seraient plus facile- 
ment désarmés par les promesses de li- 
berté qu^il pouvait leur faire ^ que par 
la force qu^il employait sans succès de- 
puis son arrivée dans FUe. En consé- 
quence ^ il fit publier une proclamation 
qui révoquait Fédit, et par laquelle il 
promettait qu^à Pavenir tous les biibi- 
tans de St.-Domingue, quelle que fut 
leur couleur, participeraient au. gou- 
vernement, et pourraient indistincte- 
ment occuper tous les emplois. Le ca- 
pitaine-général^ avant de faire ces pro- 
messes , s'excusait sur son ignorance^ 
et avouait qu^il, ne connaissait pas bien 
le peuple dont il avait voulu faire des 
esclaves. 

ce La rapidité des opérations ») dit- 
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il dans le second paragraphe de sa pro- 
clamation oc et la nécessité de pourvoir 
>3 à la subsistance de Parmée, m'ont 
yy empêché jusqu'ici de m'occuper de 
y> l'organisation définitive de la colo- 
» nie. D'ailleurs, je ne pouvais avoir 
» qu'une idée très4mparfaite d'un pays 
» que je n'avais jamais vu , et il m'était 
» impossible de juger, sans un mûr 
» examen , d'un peuple qui , pendant 
» dix ans, avait été en proie aux révo- 
» lutions. » 

Cette proclamation eut tout le succès 
qu'en pouvait attendre le général Le- 
clerc ; malgré i'ambîguité de ses phrasés, 
les Koirs s'en coutentèrent ; ils déser- 
tèrent en masse pour retourner à leurs 
travaux, et les armées de Toussaint et de 
Christophe,. se dissipèrent plus promp- 
tement encore qu'elles ne s'étaient ras- 
semblées. Dans le même temps , des ren- 
forts considérables arrivèrent à l'armée 
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général , abandonné de la plus grande 
partie de ses Iroupes, poursuivi sans 
relâche par iWmée française, qui avait 
repris TofTensive ; obligé défaire, pour 
échapper aux Français , des marches et 
des contre-marches continuelles, et da- 
tant plus pénibles quUl lui fallait en 
même temps soutenir de petits combats 
dont le résultat, quel qu'il fût, l'affai- 
blissait encore ; ce général, dis-je, ré- 
solut d'entamer une négociation avec 
le capitaine-général , auquel il écrivit^ 
afin de savoir comment on en userait 
avec lui en cas de soumission : il rap- 
pelait, dans sa lettre^ <i^^y men qu'il 
eût incendié la ville du Cap , pour obéir 
aux ordres formels qui lui avaient été 
donnés par Toussaint^ il avait cepen- 
dant des droits à la reconnaissance des 
Français , puisqu'il avait refusé d'exécu- 
ter d'autres ordres aussi positifs , qui lui 
enjoignaient de faire massacrer tous les 

i5 
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■^^iiiserver son grade dans l'armée Iran- 
rSise, et de traiter aussi bien <|ne ae» 
(propres troupes, celles du générai ooir* 
■Christophe se rendit alors ^ et aiui 
' exemple fat bientàt suivi par Desw- 
I lines , ainsi que l'avait prévu le capi- 
taine-général j un des frères de Tons- 
aaiut, DommÉ Paul Louvetture^ en fit 
autant, et vint grossir Tarmée fraa- 
(aise de toiu le* noirs ip^ comman- 
dait. 

Le génénd Leclerc, voyant que le» 
choses tournaient à peu près comme 
il IVrait prévu , ne douta pas que la 
colonie serait bientôt pacifiée, et il at- 
tendait avec impatience le retour du 
parlementaire qu^il avait envoyé à 
Toussaint; car^ malgré. l'abandon dan» 
lequel se trouvait ce dernier> et les 
nombreuses défections qui semblaient 
rendre sa cause désespérée , il lui res- 
tait encore les moyens de faire vn% 
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» double du vôtre , pour riez- vous être 
» blâmé de chercher à vous défendre 
w sur le gaillard d'arrière? Telle est 
ii ma situation vis-à-vis de la France. 33 
Le général Leclerc , afin de profiter 
des dispositions que montrait Tous- 
saint, lui écrivit une lettre dans la- 
quelle il le complimentait sur sa sou- 
mission, en lui promettant que le passé 
serait oublié , et que personne ne se- 
rait inquiété pour avoir manifesté une 
opinion contraire au gouvernement. 
Toussaint n'en exigea pas davantage ; 
i paix fut conclue au commencement 
'■ mai 1 8o2 , et le général noir se re- 
a presque aussitôt dans une petite 
re à laquelle il avait donné son 
i , et qui était située aux Gonaïves ; 
énéral Dessalines se retira égale- 
'. dans une de ses plantations, et 
anquillité parut entièrement ré- 
^ à St.-Domingttç. Un événement 
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départ , tandis que le morne silence ^ 
qui régna dès-lors parmi les hommes 
de Couleur ^ montra combien ils redou- 
taient les suites de cet événement qui 
paraissait annoncer assez clairement 
que Ton était peu disposé à maintenir 
Tégaiité qu'ils avaient acquise au prix 
de tant de sacrifices.^ Tandis que la 
liaiue et la crainte faisaient fermenter 
les esprits , la fièvre jaune continuait à 
faire des ravages terribles. Ces mala- 
dies (i), dit le général Famphile de la 
Croix I « prirent tout-à-coup un cftrac- 
39 tère û effrayant, que, pour ne pas 
» afficher leurs ravages» il fallut renon- 
x> cer à rendre les derniers honneurs 
» aux moi^ts. Des tombereaux fidsaient 
» à minuit leurs rondes lugubres : ils 



( i) M. Le général parle de la fièvre jaanc , 
et du mal de Siam qui avait éclaté en même 
temps , et qui n*ëtait pas muins redoutable. 



I) ramassaient , pendant la nuit , les 
y> morts qn^on mettait aux portes des 
» maisons. » 

L'armée française diminuait sensi- 
blement 5 chaque jour un grand nombre 
de ces braves soldats , respectés par le 
canon 9 succombaient sous les efforts 
réunis de ce double fléau; le général 
en chef était lui-même malade dans 
rîle de la Tortue , et le climat qui dé- 
vorait les enfans de la France sem* 
blait être le vengeur des Noirs. Cepen- 
dant la tranquillité n'était point trou- 
blée ; mais il était facile de voir qu^elle^ 
ne tarderait pas à Tétre : Toussaint 
avait fait dire au capitaine - général 
que les cultivateurs refusaient de lui 
obéir 9 et les Noirs disaient hautement 
que la guerre recommencerait bientôt. 
Le général Leclerc j craignant l'in- 
fluence du chef noir 9 effrayé d'ailleurs 
par les bruits qui circulaient) et les 
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progrès coutinuels des maladies con- 
tagieuses 9 qui décimaient son armée , 
crut qu'en s'emparant de la personne 
de Toussaint, il détruirait d'un seul 
coup le germe de la sédition : il faU 
lait un prétexte pour frapper ce coup 
d'autorité ^ on le trouva. Une lettre 
assez insignifiante que Toussaint écri*^ ' 
vait à Fontaine , qui avait été &on 
aide - de - camp , fut interceptée, et , 
à force d'interprétations forcées , on 
prétendit y trouver la preuve d'une 
conspiration ourdie par l'ancien cKef 
de la Colonie^ dont l'arrestation fut oih 
donnée sur-le - champ ; mais l'énergie 
qu'avait montrée cet homme^ le rendait 
si redoutable, qu'on crut devoir em- 
ployer l'adresse plutôt que la force ^ 
pour s'emparer de lui. Invité par des 
[généraux français à se rendre parmi 
?ux pour les aider à cantonner leurs 
trompes d'une manière convenable |^ 
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«ur Je même Taisseau ; mais ce (ut en ^ain 
qu^il sollicita la permission de la voir 
pendant la traversée : on refusa dé le 
laisser une seule fois sortir de sa cham- 
bre, à îk porte de laquelle une senti- 
nelle se tenait constamment. 

Débarqué à Brest , Toussaint fat con- 
duit au fort de Joux , et quelqoe temps 
après transféré à Besançon 9 où on le 
jeta dans un cackot sombre et humide* 
Malgré sa forte constitàtion , cet infor*- 
tuné ne put résister long* temps à ua 
pareil traitement^ il tomba dangereux 
sèment malade, et, loin de penser à le 
setourir, on ne songea qu'à mettre tout 
en usage pour Rengager à découvrir 
l'endroit où il avait fait cacher se» tré- 
sors. « J^ai perdu bien autre chose que 
» des trésors ! n Ce fut la seule réponse 
que Pon put obtenir. Enfin cet homme 
supérieur, accoutumé à vivre sous on 
ciel de feu ^ mourut de froid dans son 
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sait le titre d'hommes, et qui avaient: 
tant de fois versé leur sang pour recou- 
vrer et conserver la liberté qu'on ne 
pouvait leur ravir sans crime j la liber- 
té, incoercible comme l'air, et aussi 
nécessaire aux nations; ces hommes ^ 
dis-je, savaient quelle confiance ils de- 
vaient avoir désormais dans les pro- 
messes et les sermens de leurs impla- 
cables ennemis; ils ne pouvaient non 
plus oublier ce que lenr cbef leur avait 
répété tant de fois en leur montrant un 
fusil ! « Voilà -votre liberté! » En effet , 
c'était par les armes, et seulement 
par ce moyen que les ^'oirs pouvaient 
conquérir leur indépendance : l'événed 
ment a prouvé que leur attitude ferme^ 
leurs réponses énei^qnes , et surtout la 
pied de guerre sur lequel ils se sont te-, 
nus constamment, pouvaient seuls coa-t 
vaincre les Blancs, et les forcer de con-' 
venir que, pour avoir Pépldenne noÎTj 
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on n^est pas moins digne de porter Je 
nom d^kommes. 

Mais ayant que d'arriver à ce jour 
d^alliance et de paix, nons avons en- 
core à tracer plus d'un lugubre tableau. 
Quelque pénible que soit cette tâcbei 
nous la remplirons avec courage : heu- 
reux , lorsque le récit dWe belle action 
nous fera oublier, au moins pour un ins- 
tant, la longue suite dlionibles mas- 
sacres dont se compose presque en- 
tièrement Tbistoire de ce malkeureux 
paysl 
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SEPTIÈME PÉRIODE. 



La guerre recommence avec fureur. — 
Mort du général Leclerc. — L'Angle- 
terre déclare la guerre à la France. — 
Evacuation de Tile par les Français . — 
Dessalines est nommé gouverneur . 

L^ARRESTATioir de Toussaint n'avait 
pas para faire une grande sensation 
parmi les Noirs ; le nommé Fontaine ^ 
auquel était adressée la lettre qui ayaifc 
motiyé la conduite du capîtaine^général 
envers le chef noir^ fut aussi arrêté dans 
le même temps, et fusillé sans que les 
Nègi<es en marquassent la moindre dou- 
leur ^ mais il était assez raisonnable de 
penser que cette indifférence apparente 
cachait de& projets hostiles. Le général 
Leclerc y qui a^occupait d^une nouvelle 
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des munitions. L'armée française rece- 
"vait de fréquens envois de troupes ; mais 
la peste détruisait ces renforts presque 
aussitôt leur arrivée. Plus l'épidémie 
faisait de ravages, plus la rage de ceux 
qu'elle épargnait semblait s'accroître : 
les Français égorgeaient, sans distinc- 
tion d'âge ni de sexe, tous les Noirs 
qui tombaient entre leurs mains; clia- 
que jour plusieurs centaines de ces mal- 
heureux périssaient dans les tortures; 
mais ces moyens, loin d'intimider les 
Nègres , ne servirent qu'à les exciter au 
carnage, et ils faisaient, par représailles, 
endurer les plus cruels supplices aux 
Blancs dont ils pouvaient s'emparer. 
L'armée française fut bientôt réduite à 
un tel état de faiblesse , que les Noirs 
prirent successivement les places les 
plus importantes de la Colonie. Ces évé- 
nemens semblèrent rendre plus mau- 
vaise encore la «aalé du général Leclerc , 
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cré des Noirs^ ^e ne Payait été Leclerc 
( 1 ). Les insvrgés^ qui avaient choisi 
Dessalines pour leur chef, se battaient 
avec un acharnement extraordinaire. 
Craignant pour la ville du Cap-Fran- 
çais, jusqu^aux portes de laquelle les 



( i ) Voici ce que nous lisons dans un ou- 
vrage ayant pour titre : histoire de la Ca- 
tastrophe deSaint-Domingue, 

« Pour signaler son arrivé au Port-au- 
» Prince , et y faire pressentir la nature de 
» son proconsulat, il ( Rochambeau ) avait 
> invité les dames Haïtiennes à un bal pré- 
» paré au gouvernement. Quelle fut leur 
» .douleur , d'entrer dans une salie toute 
» tendue de noir, ornée de crêpes lugubres » 
» et éclairée par des torches funéraires. Elles 
» ne purent s*empécher de témoigner k ce 
s tigre leur émotion. Eh bien I vous pensiez, 
» leur dit-il| venir à un bal paré^ c*est à votre 
3> enterrement que je vous ai invitées , et 
2) j on ai voulu faire les frais. 
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y> bûcliers. Ki le sexe , ni fenfance , ni 
X) la vieillesse ne trouvaient grâce aux 
yy yeux de ce démoniaque ( Rqcliam- 
33 beau ). Le général Maurepas fut cou- 
Si duit à bord d'un vaisseau , où 9 après 
» avoir été amarré au grand mât 9 on 
3» £xa des épaulettes sur ses épaules ^ 
Si et sur sa tête un vieux cbapeau de 
yy général j avec des clous tels que ceux 
yy que Ton emploie à la construction 
V des gros bâtîmens. Au lieu de bâ- 
yi teaux à soupape , on en inventa d'a^ 
» ne autre espèce ^ où les victimes des 
y> deux sexes ) entassées les unes sur 
30 les autres , expiraient étouffèes par 
3> les vapeurs du souffre. » Yoici ce 
que le même écrivain raconte des cbiens 
qu'on avait fait venir de Cuba. 

» Bientôt ces animaux sont stylés à 
as l'usage auquel on les destine: une diè- 
3> te savamment calculée, irrite encore 
3) leur voracité naturelle^ Dumomeut 
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:» Aussitôt des piqueurs actifs agacent 
yy leurs meutes, les excitent, les en- 
y> flamment, tantôt eià les rapprocluint, 
30 tantôt en les éloignant de leur proie. 
y> Quand on s^est assuré que la rage 
» des dogues est à son comble , on les 
3> lâclie contre L^HOïkiME devenu leur 

» pâture Au marne ijostant , 

y> les cbiéns , d^autant plus acharnés 
33 que leur ardeur avait été pl^s Ipng- 
» temps comprimée , «^élançant sur 
yy leur curée, fondent à la fois surtoo- 
» tes les parties de son corps, et le di^ 
x> lacèrent à qui mieux mieux. 33 

Il serait inutile de consigner ici quel- 
ques-unes des réflexions pénU>les que 
&it naître le récit de pareilles atroci«> 
tés; les faits parlent assez haut: ils 
prouvent assez jusqu^où les passions 
peuvent ravaler la dignité de Thomme* 

Il parak que Ti^tention du général 
en chef était d'exterminer U race en- 
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commandait le général RocKambean y 
menacés à la fois par terre et par mer, et 
continuant en outre d^étre en proie aux 
ravagés de la pesté , ne voyaient d^es- 
poîr de salut que dans une capitulation. 
RocIiamkeaUy cependant, soit qu^il n'at- 
tendît aucun quartier des Noirs qui pa- 
raissaient décidés à exterminer leurs 
ennemis ; soit qu'il comptât encore sur 
l'arrivée de nouveaux renforts que la 
présence de l'escadre anglaise rendait 
cependant presque impossible, conti- 
nuait à se défendre avec autant de cou- 
rage que de talent ; et, malgré l'étroit 
blodus établi autour de lui, il ne sem- 
blait pas disposé à se rendre. La garni* 
son en vint bientôt au point d'être 
obligée de tuer les cbevaux qui se trou- 
vaient dans la ville pour en faire sa 
nourriture. L'été de i8o3 se passa de la 
sorte , et ce ne fut que vers la fin de 
novembre que le général en chef ofErit 

17 
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mille hommes de renfort , ne rapporta 
en France qne la nouvelle de la dé- 
faite la pins complette , qui , en même 
temps qu'elle enlevait à la métropole 
tant de braves dont la valeur lui eût 
été si nécessaire, la dépouillait de sa 
plus riche possession dans le !Nouvean- 
Monde. De tant de légions qui avaient 
quitté la France pour venir combattre 
80US le soleil dévorant de Saint*Domin-^ 
gue, il ne restait qu'un faible détache-- 
ment qui se maintint pendant plusieurs 
années dans la partie espagnole de l'île. 

Après le départ des Français , Saint- 
Domingue se trouva sous la domination 
de trois généraux noirs , Deasalines , 
Christophe et Clervaux , qui publièrent 
une proclamation dans laquelle ils cher- 
chaient à justifier les moyens violena 
qu'ils avaient employés pour combattre 
leurs ennemis. 

On ne saurait jeter assez de jour sur 
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a» nos droits^ et nous jurons deneja- 
x> mais nous les laisser ravir par au- 
3> cune puissance de la terre» Le voile 
» aâreux du préjugé est maintenant dé- 
» chiré ! malheur à ceux qui oseraient 
30 réunir ses lambeaux sanglans ! 

» Propriétaires de Saint-Domingae ^ 
3> qui .errez dans des contrées étrangè- 
» res y en proclamant notre indépen- 
» dance^ nous ne vous défendons pas 
» de rentrer dans vos biens : loin de 
x> nous cette pensée injustel Nous sa- 
30 vous qu'il est parmi vous des hom- 
yy mes qui ont abjuré leurs anciennes 
33 erreurs y renoncé à leurs folles pré^ 
» tentions, et reconnu la justice delà 
» cause pour laquelle nous versons 
» notre sang depuis douze années* 
3f> Nous traiterons en frères ceux qui 
x> nous aiment : ils peuvent compter 
07 sur notre estime et notre amitié , 
» et rqvenir habiter parmi nous. Le 
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il Immédiatement après la publication 
} de cette proclamation^ ilfut décidé que 
File, désormais indépendante ^ ne por- 
terait plus le nom de Saint-Domingue, 
et qu'elle reprendrait celui è^ Haïti. 

Déjà, depuis long-temps, Dessalines 
exerçait les fonctions de gouyemenr; 
ce titre , qu'il possédait de fait^ lui fut 
cohféré le i^^. janyier i8o4, partons 
les généraux sous ses ordres ^ d'après la 
déclaration de tous ces chefs réunis aux 
Gonaïves, Dessalines put jouir, pendant 
sa YÎe, d'un pouvoir souverain, et il fut 
décidé qu'il aurait le droit de choisir 
son successeur : l'année 1804 fut appe- 
lée l'an ler. de l'indépendance , et l'on 
s'occupa avec activité de l'organisation 
du gouvernement. 

Ainsi , après avoir cliassé les Français 
de Saint-Domingue, les Nègres, qui 
avaient fait tant de sacri6ces pour con- 
quérir leur liberté, qui avaient versé 
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HUITIÈME PÉRIODE. 



Massacre des Français. — Cainpagiies ^e. 
Dessalines. — Dessalines empereur. ■ — 
Sa mort, — Le gouvernement est par- 
tagé entre deux chefs , Christophe et 
Pétion. 

Cet homme 9 qui avait passé six^^. 

dément de Pesclayage au pouvoir^ e\it) 

bientôt oublié les maux c[u^il avait sQufr. 

fertâ dans sa première condition. Aprè^ 

avoir tant de fois enflatamé le courage 

des Noirs par les mots d^ind^pendaiiAl 

et de liberté , il songea à leur ravir c^t« 

liberté pour laquelle ils avaient taai 

combattu, et il oiBrit aux Anglais 4e 

leur acheter tou^ lesJN^ègresq^UJs pQ«t>i 

raient se prpeurer à la côte de Gfiûiié^» 

Four dissimuler ^e. ^ue cette ^M^vrfi 
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adre anglaise, qai n^eât pas manqné 
le s'emparer des bâtintens sur les(yieU 
Is se seraient embarqués s dans Ja triste 
Iternative de perdre tout co qu'ils pos- 
édaient en sortant du port , ou de rest- 
er pour essayer de conserver leurs ri^ 
:hes5es, sous la domination de Dessa- 
ines, ils s'arrêtèrent au dernier parti, 
»t se mirent ainsi à la discrétion de 
'homme qu'ils devaient craindre le 
lus. 
Si rien n'est plus fragile que les prof- 
esses des hommes , c'est surtout lors- 
e ces hommes sont arrivés au pouvoir 
*ils ambitionnaient , et que , maitres 
olus, ils peuvent être parjures avec 

unité. Kon «^ seulement Dessalines 
'ia bientôt qu'il avait promis sa pro- 

on aux Français restés dans l'île \ 

il excita ouvertement les Noirs au 

cre de ces infortunés. Voici une 
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» pie barbare. Nos- lois , no» coutumes y 
» nos villes 9 tout porte Tempreinte de 
)) la France. Que dis-je? il demeure 
» encore des Français parmi nous ! vic- 
)) times, depuis.quatorze an», de notre 
i> crédulité et de notre clémence ; vain- 
» eus 9 non par les armées françaises^ 
» mais par Péloquence artificieuse de 
» leurs agens^ quand serons<-nous enfin 
» las de respirer le même air qu^eux ? 
» Qu'ayons-nous de commun aTec ces 
» hommes sanguinaires? Leur cruauté y 
y> comparée à notre modération y leur 
» couleur à la nôtre y Pétendue des 
» mers qui nous séparent , notre climat 
» qui leur donne la mort y tout nous dit 
n clairement qu^il& ne sont pas nos frè- 
» res , qu'ils ne le deyiendront jamais, 
)) et que y sWs trouvent un asile parmi 
» nous , ils se rendront elicore les ins- 
i> tigateurs de nouveaux troubks et de 
» nouvelles division». Citoyens^^kom- 
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Cependant la tranquillité continuait à 
régner, et Dessalines reconnut (|uUl fal- 



9 de nous montrer clëmens envers ceux des 
» hommes blancs qui manifestèrent Tintcnr 

> tion de vivre et de fraterniser avec nous , 
» sous l'expresse condition de se conformer à 
» nos lois et à nos réglemens, et de ne s^immis- 
» cer ni directement ni indirectement dans 
» les affaires du gouvernement. Un grand 
» nombre nous ayant prêté ce serment resté- 
» rent parmi, nous ; mais à peine ils furent 
» admis à participer à notre système social , 
» qu'ils voulurent envahir tous les emplois-, 
» tournèrent nos institutions en ridicule | 
» affectèrent ces tonsd*arroganceetde supé- 
» riorité si déplacés de la part des vaincus à 
a regard des vainqueurs , murmurèrent 
» hautement contre l'autorité entre les 
» mains de laquelle Tadministration gêné-- 

> raie venait d'être remise , et surtout blas- 
» phc^mèrerit contre l'indëpendancc qui ve- 
:» nait dëtre décrétée. Ces simpt^mcs de mo^ 



qu^il désirait. Suivi d'un certain nombre 
de soldats qui lui étaient entièremenl 
dévoués, il entreprit de faire le tour de 
Pile et de faire massacrer tous les Fran- 
çais quiriigbitaiçntençor^è J^maii vàtiS* 
sacre plus horrible ne ftit exécuté avec 
plus de ^ang froid ^ les prêtres et les 
médecins en furent seuls exceptés ; on 
procéda ^vec tant d^ordre et de «oin à 
cette sanguinaire exécution | qu^auoune 
erreur ne fut commise. Tous les Blancs^ 
autres que les Français, furent non-sen-* 
lement épargnés, mais on les traita 
avec une sorte de distinction $ on plaça 



•^^^••mmmmq^am^mm^m^ 



rien moins que convainquant; cependant il 
faudrait qe pas connaître les Fpapçais pont 
nier qu'il j ait quelque chose de vrai danj 
tout cela. Opprimés ^ ils avaient recours au 
ridicule pour se venger ; c'est leur arme de 
prédilection j et ils s'en servaient sans songec 
qu'en pareil cas c'était jouer leur vie. 

(ifofc de r^ctiteurO 
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elle des belles actions ; mais cette ta- 
he, il faut la remplir, ou quitter la 
>lume. 

Il est juste de dire, pourtant, que la 
)lus grande partie des Nègres , que la 
>lupart des généraux ne partageaient 
>oint les sentimens du gouverneur; 
pielques-uns des chefs de Parmée osèrent 
nême blâmer ouvertement la conduite 
le Dessalines ; mais ce dernier, loin de 
:bercher à rejeter l'efïroyable respon- 
labiiité qui pesait sur sa tête, se re- 
connut avec enthousiasme Pauteur des 
louveaux massacres. 

a Oui,» s'écrie-t-il dans une procla- 
nation, ce oui, nous avons rendu aux 
Français guerre pour guerre , crime 
) pour crime, outrage pour outrage; 
) oui, j'ai sauvé ma patrie, j'ai vengé 
.) l'Amérique. Je l'avoue avec orgueil 
•) à la face du ciel et de la terre. Que 
») m'importe l'opinion de mes contem-^ 

19 
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faire tomber dans un nouveau piège la 
proie qui lui était échappée. Il fit donc 
publier que sa vengeance était satis- 
faite \ que, désormais, sa protection était 
Ojcquise à tous les habitaus de Tîle, 
quelles que fussent leur couleur et leur 
origine ^ et que, pour garantie de cette 
protection , des cartes de sûreté seraient 
délivrées à tous les Français qui se pré- 
senteraienl à la parade où s^en ferait la 
distribution. Les infortunés, croyant 
que les Noirs devaient être rassasiés de 
carnage y et craignant qu^on ne leur im- 
putât à crime de ne pas avoir confiance 
en la promesse du gouverneur^ se ren- 
dirent à l'invitation ^ mais, au lieu de 
cartes de sûreté, ils trouvèrent la mort : 
à mesure qu'ils se présentaient , des dé- 
tachemens de Noirs les enveloppaieiàt , 
et ils étaient fusillés sur-le-champ. 

Des flots de sang venaient de couler ; 
des milliers de victimes ven aient d'ex- 
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» core, abjurez une erreur qui peut 
» vous être funeste; rompez toute liaî- 
» son avec mon ennemi, si vous voulez 
)) que votre sang ne soit pas confondu 
» avec le sîen. Je vous donne quinze 
» jours , k dater de cette notification , 
» pour vous rallier sous mes étendards. 
yi Vous savez ce dont je suis capable; 
» songez à votre salut. Recevez le ser- 
j) ment que je fais ici de veiller à votre 
» sûreté personnelle, si vous profitez 
» de cette occasion de vous montrer 
» dignes d'être admis au nombre des 
Y) en fans d'Haïti. » 

Dessalines avait trop souvent violé 
ses promesses; il s'était trop souvent 
fait un jeu du parjure , pour que cette 
proclamation produisit l'effet qu'il en 
attendait ; loin d'engager les Espagnols 
à se séparer des Français, les menaces 
du chef noir les engagèrent à se tenir 
sur leurs gardes; ils sentirent qu'il était 
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Saiito-Domingo ) devant laquelle il ne 
tarda pas à mettre le siège. Les Fran- 
çais et les Espsgnols se défendirent 
vaillamment; et Dessalines , qui avait 
pensé que sa présence suffirait pour 
anéî^ntir ses adversaires , fut obligé de 
concentrer toutes ses forcer sur le point 
qu'il avait attaqué , povr éviter d'être 
battu. Une résistance si opiniâtre le 
rendit furieux; il jura que les témé- 
raires > qui osaient se défendre contre 
lui , paieraient de leur sang le crime de 
ne point tendre la gorge au fer assas- 
sin de ses satellites ; il fit venir des ren- 
forts considérables, et les opérations du 
siège furent poussées avec ardeur ; mais 
au momentoù le général noir, se croyant 
sur du succès, songeait à la vengeance 
terrible qu'il devait tirer de ses enne- 
mis, plusieurs bâtimens français par- 
vinrent à débarquer de nouvelles trou- 
pes près de Sa4ito-I)omingo : ce secoure 
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Déjà y on ayait offert à Toussaint Lon- 
.Terture le titre de roi que cet homme 
supérieur avait refusé de prendre ^ sa- 
chant bien que si la paix se faisait en- 
tre la France et l'Angleterre , il serait 
aussitôt abandonné par cette dernière 
puissance, accoutumée à tout sacrifier 
à ses intérêts, et ne s'a rrê tant Jamais à 
d'autres considérations que celles qui 
lui promettent quelque aTantage. Ce 
qu'il y a de certain , c'est que ce furent 
les Anglais qui apportèrent à Dessalines 
tous les costumes de la nouTelle couc 
de France, que ce chef noir adopta. Ce 
fut le général Fétion qui remplit les 
fonctions de maître des cérémonies ; le 
huit septembre (i8o4), il publia l'or- 
dre que l'on devait observer pour le 
couronnement, et un mois après , le 8 
octobre. Dessalines fut sacré et cou- 
ronné sous le nom de Jacques I^i* , em- 
pereur d'Haïti. Mais les principaux lia« 



bilans, et les hommes qui occnpaienl 
les emplois les plus considérable! dans, 
le gouvernement , furent effimyés dn 
pouvoir dont était revêtu un homme 
accoutumé à ne suivre d'autre loi que 
sa volonté; ils songèrent à mettre des 
limites à ce pouvoir. Une constitution 
fut faite et présentée à TEmperenr qui 
Faccepta. Cette constitution est une 
nouvelle preuve du changement qui 
s'était opéré en si peu de temps dona 
le moral des Noirs ; elle était rédigée 
de telle sorte qu'elle eût fait honneur 
aux premiers législaleurs. Rien n'était 
omis ; on avait pourvu à tous lee be- 
soins nouveaux d'un peuple qui venait 
de conquérir son indépendance , et cha- 
cun des articles était rédigé avec nne 
précision et une clarté remarqpaables» 
Mais quel frein cette constitution pou* 
vait-elle mettre à l'ambition du nou- 
veau souverain? Que sont, d'ailleurs^ 
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les constitutions aux yeux des ani- 
mes arrivés au pouvoir ? Nous le sa- 
vons, nous, Français 9 qui, plus d^iùie 
lois, avons vu violer le lendemain la 
constitution proclamée la veille. Quoi 
qu'il en soit , le pays devenait floris- 
-«ant sous le gouvernement 'de Dessa- 
lines : presque toutes les terres étaient 
devenues , par le massacre des Blancs , 
la propriété de PEtat qui les afFermaît; 
«t les Noirs, satisfaits par Pabolition 
de Pesclavage, travaillaient avec au- 
tant d^ardeur que de joie. Une popu- 
lation de quatre cent mille âmes , gou- 
vernée par un homme qui , douée ans 
«luparavant , était encore esclave , b'éat 
pas le {phénomène politique le moins 
remarquable de notre «iècle. 

Les hostilités avaient ëntièreiùent 
cessé entre 'Dessalines et le gouvei^ 
neur de la t{>artie espagnole, où les 
Français continuèrent à se maintenir 
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pendant plusieurs années ; mais , mal- 
gré cette espèce de paix, Pemperenr 
n'avait point diminué son armée , cmn- 
posée de quinze à dix-huit mille hom- 
mes. Les Noirs pensaient que la Fran- 
ce ne s'en tiendrait pas là , et qu'elle 
saisirait toutes les occasions pour fai- 
re rentrer dans Tobéissance I4 plus 
riche de ses colonies; dans cet état 
de choses, la paix entre la France 
et l'Angleterre était ce que deyaient 
redouter le plus les habitans de St«- 
Domingue, et c'était la crainte de 
cet événement qui engageait le gou» 
Temement haïtien à se tenir sur le 
pied de guerre. On devait , en cas d'at- 
taque j adopter le plan de défense qui 
avait été mis en usage lors de l'ar- 
rivée de l'expédition commandée par 
le général Leclerc ; toutes les villes 
à la portée du canon des vaisseaux 
devaient être détruites à la première 
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«pparition de Peniiemî, et Parmée 
noire ne devait jamais quitter le ter- 
rain sans Payoir ravagé et sans en 
avoir brûlé toutes les habitations. 

Dessalines , qui , pendant quelque 
temps n'avait paru s'occuper que du 
' soin de rétablir partout le bon ordre 
et la justice y ne tarda pas à se li* 
vrer de nouveau à la férocité de son 
caractère: plusieurs officiers de Cou- 
leur furent mis à mort par son or-» 
dre et sans jugement. Ces nouveaux 
crimes effrayèrent les gens de Cou- 
leur, auxquels l'élévation d'un Noir 
au pouvoir avait déjà donné de vi- 
ves inquiétudes : une conspiration écla- 
ta le 17 octobre 1806; et Dessalines, 
voulant résister aux conjurés qui se 
présentèrent pour s'emparer de lui^ 
fut tué d'un coup de sabre. Ainsi 
finit cet homme que des circonstan- 
ces extraordinaires avaient porté aa 

20 
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On promettait aussi dans cette pro- 
clamation une nouyelle constitution. , 
et le général noir CKristophe était pro- 
visoirement nommé ckef du gouverne- 
ment. Cependant les hommes de Cou- 
leur, qui étaient parvenus à renverser 
Dessalines j ne virent pas sans inquié- 
tude les rênes du gouvernement remises 
entre les mains d'un homme de la même 
caste que celui dont ils avaient eu tant 
à se plaindre ; et les conjurés, sous les 
coups desquels Tempereur était tombé ^ 
résolurent de mettre tout en œuvre, 
pour faire tomber le choix des députés 
qui devaient se rassembler au Port-au- 
Prince, pour nommer un chef et faire 
une nouvelle constitution , sur le géné- 
ral de couleur Pétion, qui jouissait d'une 
grande considération dans Parmée, et 
qui méritait, sous tous les rapports^ de 
commander à Saint-Domingue : c'était 
un homme instruit ^ envoyé en France 
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I l'élection de son adversaire : lea gêné- 
■ ranx de conienr avaient porté le nombre 
des dépnté» à soixante-qnatorze an lieu 
de cinquante-six , et il était évident que 
Pélion ne devait son élection qn'à cette 
mesnre arbitraire. De son côté, le noa- 
Teau préaident avait rassemblé les trou- 
pes de son parti, et il s'était avancé à 
la rencontre de Cbristophe. Les deux 
armées engagèrent le combat le i<", 
janvier ] 80^ ;on se battit avM acbame- 
went, et la victoire fnt qnelque temps 
incertaine ; mais enfin , Fétion afTaibK , 
fntobligé de battre en retraite , et Chris- 
tophe demenra maître da champ de bat- 
taille, qu'il abandonna aussitôt poar 
poursuivre ton ennemi, snr lequel il 
reni[)Orta plasieurs autres avantages. 

Félion , obligé de se retirer au Fort- 
an-Prince, eut bientôt un nouvel en- 
nemi à combattre. Le général Rigand 
dont nous avons parlé plusieurs Cois) 
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arait apprit en France, où il s^était re- 
tiré , les cliangemens politiques surrenns 
à Saint-Domingue^ comptant aor la po- 
pularité dont il jouissait^ et sur ratta- 
chement des hommes de Couleur dont 
il avait été l'idole , il s'embarquai et ar- 
riva aux Cayes dans le temps où Pétîon 
et Christophe étaient aux mains* JL^ar- 
rivéede ce personnage donna des craiii- 
tes à Fétion ^ mais il n^osa rompre on- 
Tertement avec un homme dont la seul» 
apparition faisait fermenter les esprits^ 
il le reçnt avec une bienveillance appa- 
rente, et lui confia le commandement 
d*une partie des troupes. Dès-lors ^ Bi-«^ 
gaud se croyant sûr du succès , ne prit 
plus la peine de dissimuler ses projets } 
il avoua ouvertement ses prétentions à 
la présidence , et tourna ses armes con* 
tre son chef» Christophe sentant tout le 
parti quUl pourrait tirer de cette diver* 
sion , s'avança rapidement sur le Port- 
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au-Prince 5 mais les généraux de cou- 
leur^ sentant bien que la division qui ré- 
gnait entre eux rendrait la victoire de 
leur ennemi plus facile , se réunirent 
pour lui résister^ ils firent une espèce 
de traité , par lequel ils se partageaient 
le pays qui leur était soumis , et aussi- 
tôt cet arrangement conclu ^ ils se dis- 
posèrent a soutenir la guerre contre 
Cliristophe. Celui-ci apprenant la réu- 
nion de ses ennemis , et sachant quelle 
était Pinfluence de ces deux hommes sur 
tous les habitans de la partie du Sud ^ 
se retira au Cap-Français, persuadé que 
la guerre civile recommencerait bientôt 
entre Rigaud et Pétion, et qu'elle ré- 
duirait plus promptement ces deux chefs 
qu'il ne pourrait le faire lui-même. 

C'est une singulière destinée que celle 
des peuples de cette île! Tour-à-tour 
persécutés et persécuteurs, l'entière ex-» 
pulsion des Blancs semblait être la con- 
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dltîon indispensable de leur etfcistence ; 
et à peine ce bat de tons leurs efforts 
est-il atteint, que, tournant leurs armes 
contre eux-mêmes , ils s'entr'égorgent 
avec fureur , comme si assez de sang 
nVvait scellé leur régénération. Il est 
Trai que le passage presque subit de l'es- 
clavage le plus abject à une entière in- 
dépendance ne pouvait manquer de 
produire une grande commotion 5 tant 
d^'nlérêts ne pouvaient être froissés , 
tant d'amour-propres blessés, sans don- 
ner naissance à des baines particulières; 
et l'Intérêt général était le prétexte na- 
turel dont on se servait pour assouvir 
ces bain es. Le temps d'une francbe ré- 
conciliation n'était pas encore venu^ et 
c'était à un bomme aussi vertueux qu'é- 
clairé, qu'était réservée la gloire de réu- 
nir sous un seul étendard tous les en- 
fans d'Haïti. 
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Christophe Proclame une nouvelle cons- 
titution. — la guerre recommence entre 
Christophe et Pétion. — Christophe se 
fait couronner roi. — Situation de Tile 
lors de l'avènement de Louis XVIIl au 
trône de France. 

Des que Rigaud et Pétion eurent ap- 
)ris la retraite de Christophe, Tespèce 
le traité qu^ils avaient conclu pour ré- 
lister à Tennemi commun, fut anéanti, 
it ils se disputèrent de nouyeau le pou- 
''oir , les armes à la main. Christophe , 
)endant ce temps, s^était retiré an Cap: 
à, afin de consolider sa puissance, il 
convoqua une assemblée de députés qui 
'édigea et proclama une nouvelle cons<« 
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au-Prince ; mais les généraux de cou- 
leur^ sentant bien que la division qui ré- 
gnait entre eux rendrait la victoire de 
leur ennemi plus facile , se réunirent 
pour lui résister^ ils £reat une espèce 
de traité > par lequel ils se partageaient 
le pays qui leur était soumis , et aussi- 
tôt cet arrangement conclu > ils se dis- 
posèrent à soutenir la guerre contre 
Cliristophe. Celui-ci apprenant la réu- 
nion de ses ennemis , et sachant quelle 
était Pinfluence de ces deux hommes sur 
tous les habitans de la partie du Sud ^ 
se retira au Cap-Français , persuadé que 
la guerre civile recommencerait bientôt 
entre Rigaud et Pétion, et qu'elle ré- 
duirait plus promptementces deux chefs 
qu'il ne pourrait le faire lui-môme. 

C'est une singulière destinée que celle 
des peuples de cette île! Tour-à-tour 
persécutés et persécuteurs, l'entière ex* 
pulsion des Blancs semblait être la con- 
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Christophe aurait été promptement ren- 
Tersé , 8^1 n^aTait eu des relations arec 
les Anglais qui lui faisaient passer des 
secours de toute espèce. ^ 

Las de combattre , Christophe et Pé- 
tion con\inrent Terbalement de mettre 
bas les armes et de gouverner chacun 
dans la partie de Tîle oà son autorité 
était reconnue. D'après cette conven- 
lion , l'étion établit le siège de son govtr 
yernement au Port-au-Prince ; et le 
Cap-Françaîs devint la capitale des 
États de Christophe. Ce dernier | 
pour se consoler de n'avoir pu soumet- 
tre tout le pays ^ résolut de se £ûre don- 
ner le titre de roi, et d'imiter en cela 
Dessalines dont il remit la Constitution 
en vigueur après y avoir fait quelques 
changemens peu importans. Le conseil 
d'état , composé des créatures du futur 
roi , rendit un décret par lequel ^ consi- 
dérant que le titre de président était 
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Christophe Proclame une nouvelle cons- 
titution. — la guerre recommence entre 
Christophe et Pétion. — Christophe se 
fait couronner roi. — Situation de nié 
lors de Tavcnement de Louis XVIII au 
trône de France. 

Des que Rigaud et Pétion eurent ap* 
pris la retraite de Christophe, Fespèce 
de traité qu'ils avaient concla pour ré- 
sister à l'ennemi commun, fut anéanti , 
et ils se disputèrent de nouveau le pou- 
voir y les armes à la main. Christophe y 
pendant ce temps, s'était retiré au Cap: 
là, afin de consolider sa puissance, il 
convoqua une assemblée de députés qui 
rédigea et proclama une nouvelle cons«« 
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» vous étiez sur le point de devenir leê 

» victimes.» Une Constitution qui abo*- 
lissait le divorce, précédemment établi^ 
et qui tolérait à peine Pexercice des re» 
ligions autres que la catKolique^ méri- 
tait peu sans doute Pépitliète de libé" 
raie} cependant le peuple la reçut com- 
me un bienfait* 

Trois années s'écoulèrent pendant 
lesquelles Cbristopbe et Pétion ne ces*^ 
sèrentde se faire la guerre. Rigaud , qui 
avait abandonné ses prétentions , ve- 
nait de mourir; et Pétion, débarrassé 
de cet ennemi, se trouvait assez foirt 
pour soutenir long-temps encore ses 
droits à la souveraineté. Le général 
Boyer , ami de Pétion , remporta à plu- 
sieurs reprises, de gramds avantages 
sur Cbristopbe, sans que les résultats 
amenassent beaucoup de cbangement 
dans la situation des deux partis; en 
doit remarquer , cependant , que Cbris* 
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sîdent Boyer, était très-florissantei et 
le commerce considérable qui s'y fiiîaait| 
améliorait encore cliaqae jour sa situa- 
tion. Il sW fallait de beaucoup que le 
royaume de Christophe fÙtdansun tel 
état de prospérité. SouTerain absolu | 
le monarque Noir était deTenu un tyran 
féroce^ qui entassait des milliers de vic- 
times dans les nombreux cachots qu'il 
avait fait construire ; tandis que le pré- 
sident Boyer mettait tout en usage pour 
adoucir la situation des habitans du 
Port-au-Prince, sa capitale , qu'un in- 
cendie venait de détruire presque en- 
tièrement ( i5 ao&t 1820.) L'esprit de 
révolte se manifestait dans Tarmée de 
Christophe , qui ne pouvait supporter 
plus long-temps le joug de fer sous le- 
quel la tenait le despote qui s'était fait 
roi. Ce fût le 6 octobre que l'insurrec- 
tion éclata ] une division tout entière 
de Tarmée y prit les armes aux cris de 



DE l'histoire de s.'Domikoue. ^4 ' 
trop vague , et que celni d'empereur ne 
convenait qnVnx sonverains de pln- 
■teurs nations, Cbristophe était prié 
d'accepter le titre de roi : celni-K;! n'enl 
garde de refuser, et le a juin 1811, il 
fiktcooronné an Cap Français sous le 
nom de Henri I" , roi d'Haïti. 

Les Français qui s'étaient maintenni 
à Sauto-Doœingo et dans quelques an- 
tres places, jusqa'au commencement de 
1811, aTaient été forcés de se rendre 
aax Anglais, et le uonvean roî profita 
de cette circonstance pour faire ua trai- 
té d'alliance avec les Espagnols- 
La paix, régnait depuis sept ans dans 
l'ile d'Haïti, Chrîstoplte avait créé une 
noblesse qui devait- être Léréditaire et 
introduit une discipline sévère dans son 
iirmée; de son côté, Pétion gouvernait 
avec autant de sagesse que de modéra- 
tion. Une ligne de démarcation avait éU 
établie entre les deuxEtata , et tout pié- 



ce Haïtiens , les jours de discorde €t 
de divisions ont fait place à celui de k 
réconciliation et de la concorde ; et ce 
jour est le pins agréable de ma Tie. En- 
fans de la même famille, Totis tous êtes 
iens taillés à l'ombre de l'arbre sacré de 
la liberté. La Constitution de TÉtat est 
reconnue dans tont Haïti, depuis le 
Nord juS€[ti'ati Midi , dépuis TEst jus- 
^^à lX)uest. La République compte sur 
86S citoyens, cônikne sûr des hommes dé-> 
T'ouéft à son serTice et à ëon indépen- 
dance. 

cr Je ne Vous rappellerai pas l'histoire 
de vos malheurs : il ne faut s*en soutc- 
nlr que pouk* eh éviter de semblables à 
Pavenir. Quand nous prenions les armes 
pour détruire Peisclavage auquel nous 
étions soumis depuis des siècles; quand 
nous versioUs !notre sàlig et que nous 
faisions les plue grands sacrifices pour 
notre patrie, nous n^maginions pas que 
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ion , le président Boyer remit lu dis- 
rict de k Grande- Anse à la répnbHipe, 
CepeadftnL Loftîs XYllI était aur U 
xàne ; la Franceétait en paix avec tont 
les Toi»ins, et les anciens Colons de 
Ïaint-Domingne insistaient auprès du 
Bonvernement ponr qnVne expédition 
[ït envoyée à Haïti afin de faire rentrer 
se paya sous la domination da roi de 
Prance. Plusieurs députations minist^ 
rielles furent eriToyées à Christophe at 
à Fétion ; mais elles n'enreat d'antre ré- 
sultat que de jeter l'alarme dans tont le 
pays , dont tous les habitans jurèrent 
de défendre l'indépendance. 

Mécontent d«s euToyés ministériels 
qui ^valent affiché dos prétentions ridi- 
cnles , le roi de France nomma Ini me- 
tte des députés) mais rexagéraCion du 
peuple d'Haïti empêcha ijQa des négo- 
ciations fassent entamées. 

Xia République , gouTernée par le pré- 
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pouillions de toute prétention particu- 
lière 9 et que, dédaignant tous les 
avantages qui résultent de Pintrigne et 
de la faveur , nous apportions tous no- 
tre tribut en commun. 

a N'oublions pas ces braves patriotes 
qui n^ont cessé de combattre contre le 
despotisme. Ceux qui, dans les derniers 
événemens , ont aidé le peuple à recou- 
vrer la liberté, sont aussi dignes de îà 
reconnaissance de la nation. Je regrette 
qu'il y ait eu du sang versé le 18 de ce 
mois; mon ordre du 17, envoyé par 
exprès au Cap , n'est pas arrivé à temps 
pour épargner le ûls de Cbristop|(e et 
quelques ofïïciers qui s'étaient fait re- 
marquer dans l'exécution de leurs or- 
dres barbares. 

u Haïtiens, je demande solennelle- 
ment que les événemens passés soient 
oubliés ; ouvrez vos cœurs à la con- 
fiance , et kâtcz-vous d'agir d'un corn- 
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vive la liberté, nue députallon fut en- 
voyée au président Boyer, pour lui of- 
Irir de réunir les deuï Etats et de n'eu 
fiire qu'une République. En méms 
.temps , les insurgés marchent sur le 
palais de Sans-Souci qu'habitait te roi ; 
les troupes envoyées contre cette divi- 
sion font toDt-à-coup cause commune 
avec elle; et le 8 octobre, Christophe 
perdant toul espoir de salut , se hrùle 
la cervelle dans son palais. 

Tandis que l'on s'agitait dans la ville 
du Cap pour nommer un successeur au 
l'oi, le président Boyer s'avançait, à la 
tête de viogt raille hommes ; ces forces 
imposèrent au petit nombre de parti- 
sans de Christophe } la tranquillité, qui 
u'avait élé troublée qn'nn instant , fat 
proraptement rétablie, et, le 36 octobro, 
k réunion des deux Etats fut annoncée 
par le président, dons une proclama- 
tion ainsi conçue : 
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nous deTiendrion* les victimes de ces 
tommes ambitienx, qui, daoi le* ré- 
Tolutions, perdent de nie le bien pu- 
blic pour pensera lenr propre agran- 
disse ment. 

« Vous connaissea des hommes dont 
U fatale renommée a*a attiré qno des 
maux sur Ift nation , et n*a laissé pour 
héritage À lenr famille que l'eiécratioa 
de leur mémoire. Vous Tojet mainte- 
nant le tablean du gouvernement ini- 
que d* Christophe, qui n'agissait qne 
par caprice. 

u La constitution de la Répnhlîqne ^ 
cenvre des représentans de tous les dé- 
partemens, a établi des sauve - gardes 
contre le despotisiBe}^!, pendant qua- 
torze ans, elle a rendu hcnfeux cen 
qui lui sont restés fidèles, elle fera éga- 
lement le bonheur ^ ceux quednii- 
lophe a égarés {mus, pour y parrunir, 
il iànt, Haïtiens, ^ue iwub nous d2- 
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Les nëgoctatioDs sout entamée* entre le 
Gouvetnemeat français , cl le prési- 
dent lie la rëpubliqae d'Haïti. — Rup- 
ture. — S. M. -Charios X reconualt l'ic- 
ddpeadanae de la république d'Htiti. 

Le GonTemement fran^is , qui n'a- 
vait pas perdu l'espoir de rétablir soa 
autorité daoa son ancienne colouia , 
ayant appris les derniers événemens qpi 
avaient réunis les Haïtiens, sentit qu'il 
ne pouvait plus tenter d'employer Ja 
force pour conquérir ce pays; mais il 
pensa qu'on pourrait amener le Prési- 
dent de la République à des conces^ 
sionsqui rendraient la perte de cette 
ancienne Colonie moÏDS sensible A la 



traire, s'armantd'Bne noble résolution, 
^ont secoué le joug de l'étranger , et te 
.sont rendus indépend an s. Cestanrang 
.de ces derniers ({u'il a plaà la divine 
ProTÏdence de oous placer : nous ferons 
constamment tons nos efTorts pour Jur- 
ti^er aux yeux dvmopde tes signes nou 
équivoques de sa voloQlé suprême. 

a Sortie Tictorieu^e de |a Ifitte où 
Tavait engagéç le bespiq de recon<lué- 
rit ses droits imprescriptibles, la os- 
tion hfiïtienne j éclairée par les leçont 
de l'expérience , n'eut pins d'antre am- 
bition qne do fonder les bases dv Gan- 
vemement sur des institutions sembla- 
bles à celles qui avaient mér'.té à un 
peuple célèbre le guflrage de l'Upivers. 
H Dès-lors elle comprit qne , ppor «9 
mettre à la hauteur de ses destinée! | 
elle devait faire fleurir son egripiiltnr*^ 
bSter sa civilisation, et appeler le com- 
merce dans ses porls. Toutes les nv; 
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positions éuieot aasai ridicules qne le 
bnt de sa démarche était perfide. Elles 
furent rejetées , et la Dation se lint sur 
■esgardes. 11 estyraLque S. M. T. C> a 
désaTOué la mission de cet agent ; mais 
il nons était permis alors de considérer 
comme autheattque» des ponveits.re- 
Tetus de la signature d'un ministre qui 
n'oserait la nier. Le général Davxion 
retourna à laJaipaïqne dans les pre- 
miers jour&.de décembre. . 

« Deux ans après, et dans. le même' 
temps qu'Haïti s'occupait de réviser 
l'acte fondamental de sa régénération, 
nous TÎines arriver sur la frégate la 
Flore une seconde députation qui , 
bien qu'émanée directement de S^ M, 
T. C., n'obtint. pas nn meillenï succès , 
parce que les prétentions, n'avaient 
point changé. 

V Malgréces tentatÎTes, bien faites 
pour éveiller la méfiance dn peuple t^ur 



DE l'histdule De h-DOMiNGaeÉ 2^7 
Uangart , qui , lors d« la mïsaion de M. 
le vicomte 4e Pontangei , en 1816} 
dont il faisait partie', a'-était attiré , en 
mantiestant ici des principes libéraux , 
l'estime dn GouTeraemenl haïtien. 
M. Anbcrt m'annonçait que S. M. 
liOuisX.'VIIl tétait décidée d consacrer 
noire ifidépeadance-^ et se bornait à 
réclamer le droit de suzeuaihetÉ ^ 
avec des indemnités pour la cession du 
territoire et des propriétés. 

« Ma réponse liit positive^ et en re- 
poussant jusqu'à l'ombre du protecto- 
rat, je consentis à faire rcTiïre, com- 
me la seule voie qui p&t mener à un 
traité définitif, l'oflre d'une indem- 
nité raisonnablement calculée , que 
mon prédécesseur avait faite an général 
Dauxion Lavaysse , et que M. le vi- 
comte de Tontangesnvait écartée. Cette 
olTrc de ma part resta dans Toubli , 
malgré l'assurance que M. Anbertni*a- 
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¥ait donnée que Ton n^attendait plii« 
que la connaissance de ma déterniîna- 
tion pour en finir. • ' - 

ce II est à remarquer qne cliaque 
événement qui ajoutait à la prospérité 
de la République , ne tardait pas à être 
suivi de PeuToi dé quelque agent, dont 
la mission avortait toujours par les ré- 
tractations du cabinet français. 

« A peine les habitans de la partie 
de r£st avaient manifesté leur ferme 
volonté de ne plus former avec nous 
qu^un seul et même peuple , et avaient 
réalisé le vœu de la Constitution^ que 
M. Liot se présenta à moi avec des 
notes conEdentielies de M. le marquis 
de Clermont-Tonnerre , ministre de la 
marine. Ces notes avaient pour but de 
me porter à faire une démarche de con- 
venance : son Gouvernement, disait-il, 
ayant déjà fait infructueusement les 
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premiers pas , désirait que je prisic à 
- mon tour l'initiatiTe, ' , 

n Je n'avais pas oublié que la mis- 
sion du général Lavaysse , t«nte mi- 
nistérielle comme celle de Mé Lîol, 
avait été frappée d'un désaveu f«rmel: , 
je savais égaleueot à quoi m'en te- 
nir sur les motifs de la &on-rénssite 
qui servait de prétexte à celle pro- 
position ; mais, voulant donner, une . 
nouvelle preuve de mes drspositioQS 
conciliatrices , et pensant qu'il serait 
agréable à celui qui sollicitait cette 
négociation, qu'elle fût menée, avec 
mystère , je ne crus pouvoir la. re- 
mettre alors en des mains plus con- 
venables qu'en celles du général Boyé , 
qui était ici depuis quelque temps.. 

M Ce général', qui, à juste titr.' , 
possède mon estime et ma confiaace , 
partit dans le çonriuit du mois.de 
mai iHaSf. revêtu de.mes pleins pou,- 
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iroirs {>oiir pai^enir à la conclnsîoa 
d^iin traité de commercé, b&sé surit rc« 
célinâissftltce de Pindépendanced^Hftïti. 
il est fturpreiiuit que le négociateur 
^signé par M. le niarqais de Cler- 
ihoHt-Tonnerre , pour ft^aboncker ayec 
lui, n^ait pas eu une latitude suffi- 
sais te pour accepter mes propositions! 
puisque , d'après tout ce qui avait été 
agité depuis i8i4, le cabinet fran* 
^ais deyait être fixé et sur notre dé* 
termination et stir les demandes aux- 
quelles la France Jïonvait espérer de 
nous voir adhérer. Quoi qu'il en soit, 
cette négociation que le ministère avait 
appelée de tous Ses vœux, échoua (le 
crôîra-t-oto î ) pat tine chicane sur la 
nàfcwre et le mode de l'indemnité pro- 
posée par le géâéral Boyé. 

« M. Hsmangard, dans ses lettre» 
desay aoiit et 26 octobre 1823, me 
léûïoîgûa combien il regtetlah que 
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Is mission dont le géoéral Boyë avait 
^t^ cliaT^é, n'eât point rénssi ; H en 
RttribaAÎt la ca>se fln chois de mon 
agent et « la différence qu'il trooTaît 
entre les propositions q«e j'avais faites 
le lo mai ig3i , et celles que le géné- 
ral Boyé lui avait présentées. Néan- 
moins , ne désespérant pas de pouToir 
mener à fin nne affaire qu'il aTait tant 
à coeur , il me pressait d'envoyer nn 
autre agent qui ne fût point indiffé- 
rent, par sa position, au résultat de 
la négociation f et qui fût porteur de 
mes premières propositions, m'assnrant 
qu'alors le gouvernement du Roi, qui 
ne voulait que des conditions justes , 
modérées , telles enfin que je les avais 
désirées moi-même , serait toujours 
disposé d traittr sur ces bases , ha- 
ses qu'il reconnaissait n'avoir rien qui 
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rapture de )a négociation Je Bmxel- 
les, M. Esmangart ajoDtait ^u'îl ai- 
mait à croire qne je reviendiais aax 
dispositions que je lui avais annort- 
cées dans la dépêche que Af. Auhert 
avait été chargé de lui remettre. A l'ap- 
pui de cette assertion , M. Laojon 
me £t aussi des instances poar m'eU- 
gager à envoyer un agent en France , 
m'afJSrmant que le goaTemement du 
Boi faisait dépendre de cette ddmar- 
che la formalité de la reconnaissance > 
de l'indépendance d'Haïti , d'après lei 
bases du 10 mai i8si. 

V Tant de persévérance de la part de 
M. Ësmangart à poursuirre l'acltère- 
inent de ce grand oen^re me détermi- 
na à répondre à sa dernière lettre par 
ma dépêche Ju 4 février 1824, pour 
lui faire savoir que, me rendaut an 
désir de son gonvemement, j'allais à 
cet eflet envoyer en France iHtemîs- 
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sion avec les pouvoirs nécessaires. £11 
conséquence, le i^\ mal dernier, les ci- 
toyens Larose^ sénateur, et Ronanez, 
notaire du gouvernement , s^embarquè- 
rent à bord du brick de commerce le 

I 

Julîus-Tialès y pourvus de ma lettre de 
créance, en date du 28 avril x8a4, et 
de mes instructions du même jour» qui 
ne pouvaient plus laisser aucun doute 
sur les clauses du traité qu^ils étaient 
chargés de conclure , et sur la formalité 
indispensable de la recomuussamce ^ 
par une ordonnance royale p de notre 
indépendance absolue de tout» domi- 
nation étrangère y de toute espèce de 
suzeraineté^ même de tout protectorat 
d'une puissance quelconque, en un 
mot y de l'indépendance dont nous jaui^ 
sons depuis vingt ans. 

y> Je ne tardai pas à croire devoir n^ 
féliciter devoir fait partir les citoyen* 
Larose et Rouanez, puisquUls u^ét^ent 
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pas encore arrivés à leur destin ation , 
{jue je reçus successivement, par diffé- 
rens bâtimens , une dizaine de lettres , 
dans lesquelles MM. Ësmangart et Lau- 
[on me témoignaient leur impatience du 
retard de la personne qui devait porter 
mes propositions*Mais, par une fatalité 
Inconcevable, qui détourne toujours le 
ministère français du rapprochement 
qu'il parait toujours si désireux d'opé- 
rer ; mais , par un système dé tergiver ' 
sation, qui ne lui permet pas, au mo- 
ment de conclure, d'admettre les pro- 
positions déjà admises, ou qui lui ùÀt 
reproduire les prétentions qu'il avait 
abandonnées pour s« créer une occasion 
d'alléguer i'insuffîsance des pouvoirs de 
mes agens , la mission des citoyens La- 
rose et Rouanez demeura , comme les 
précédentes , sans résultat* Us se virent 
donc dans la nécessité de demander leiM 
passeport pour revenir dans la fi^py?* 

23 
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çt de leur énergie à défendre l'indépen- 
dance nationale. 

33 Palais national du Port-au-Prince , 
le 18 octobre i824> an 21 de l'indé- 
pendance d'Haïti, 

<c BOYER. 

« Par le présid en t : 
« Le secrétaire - général^ 

« B. INGINAC. » 

Les négociations étaient donc entiè- 
rement rompues, lorsque, en août 182^, 
une dépêche télégraphique y datée de 
Brest, annonça que la France avait 
reconnu l'indépendance de Saint-Do- 
mingue, et que les autorités d'Haïti 
avaient reçu avec respect et reconnais- 
sance l'ordonnance de S. M. Charles X^ 
par laquelle le Roi renonçait à ses droits 
sur Haïti 9 moyennant une indemnité 
de cent cinquante millions^ qui devaient 



être répartis entre tous les colons dé- 
possédés. Cet éyéneraent est si técent 
que^ nous en sommes persuadés , les 
lecteurs nous sauront gré de rapporter, 
avec quelques détails , les circonstances 
de cette alliance entre la France et son 
ancienne colonie, devenue une des puis- 
sances les plus considérables du Nou- 
veau-Monde. C'est dans la gazette offi- 
cielle d'Haïti que nous puiserons ces 
détails. Yoici ce qu'elle contient : 

Dimanche 5 juillet, à dîxKeuresda 
matin , la vigie signala une frégate et 
deux bâtimens. On était loin de penser 
que c'étaient des bâtimens deS.M.Tré8- 
Clirétienne. A deux heures de l'après* 
midi ils mouillèrent en grande rade, et 
l'on reconnut alors que c'était une fré« 
gâte, un brick et une goélette^ sous pa- 
villon français, la frégate ayant au mât 
de misaine le pavillon haïtien* Le colo- 
nel Boisblanc , chef des mouvemens du 
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port , se rendait à bord , Iors<}ii'il ren- 
contra un canot de la frégate, ayant 
pavillon parlementaire , dans lequel 
était wn officier porteur de dépêclies 
pour le gouvernement. Le colonel Bois- 
blanc prit les paqnets , el le canot re- 
tourna abord de la frégate. Son Exc. le 
président d'Haïti , ajant reçu ces pa- 
quets , fit appeler le général de brigade 
B. Inginac, secrétaire-général , et lui 
donna ordre de répondre à la lettre que 
lui avait adressée M. le baron deMac- 
kao , capitiiine de vaisseau , comman- 
dant la frégate la Circé, pour lui annon- 
cer qu'il était chargé , par S. M. Très- 
Ctrëtienne, d'ane mission tonte paci- 
fique auprès dn gouTemement d'Haïti, 
de laquelle il espérait qu'il résulterait 
les plus grands avantages au pays. Le 
secrétaire-général en-ïoya, le soir m^'e, 
un de ses aides-de-camp à bord de la 
frégate, apporter la réponse à M. de 
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lui pour 1« grand objet de la recoimaU- 
sance de rindépenJauce d*Haïti. Me*- 
(îeura les commissaires et M. l'envoyé 
«urent ane conférence le 4 s» soiC) la- 
quelle dnra plusieurs lieures ; et le 5 , A 
midi, ils en eurent une nouTelle, nui 
fut prolongée jusqu'à quatre heures de 
l'apréa ' midi. Dans ces deux confé- 
rences , les iotérSts des deux gouverne- 
meus furent défendus de part et d'autre 
avec dévoueiuent et patriotisme. Le soir 
du même jour, Son Ëxc. le président 
d'Haïti eut une première entrevue avec 
M. le baron de Mnckau, Le 7, à midi , 
Son Eic. convoqua, au Palais-Natio- 
nal , le secrétaire d'Ëlat ,1e grand-joge, 
le lecrë ta ire- général , les généraux et 
les sénateurs préaens dans la capitale, 
le trésorier-général , le dojea du triJiu- 
nal de cassation et divers officiers civila 
et militaires , afin d'avoir leur opinion 
sur les prupositious oilertes. Le méiue 
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80Îr, il eut une nouvelle conférence arec 
M. de Mackau. Le 8 an matin, S. Exe. 
le président d'Haïti annonça , par une 
lettre, à M. le baron , qne le gonvernè- 
ment de la république acceptait y d'a- 
près les explications qu'il avait don- 
nées, l'ordonnance qui reconnaît , sous 
certaines conditions , Tindépendance 
pleine et entière du gouvernement 
d'iioïti. Aussitôt le brick le Jli;«^, com- 
mandé par le capitaine de frégate M. Lu- 
neau , fut expédié au devant de la flotte 
qui se trouvait dans nos eaux, sous les 
ordres des contre-amiraux Jurieu de la 
Gravière et Grivel , pour leur annoncer 
la conclusion de la négociation; et, le 
soir de la même journée , la goélette de 
S. M. Très-Chrétienne la Béarnaise % 
commandée par le lieutenant de vais- 
seau II. Derv'illc , fut expédiée pour la 
France, afin d'en apporter la nouvelle. 
Dcs-lors, la cérémonie de l'entérire- 
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ment et acceptation de l'ordonnance au 
Sénat, fut arrêtée pour le 1 1 . 

Le 11, à l'heure indiquée , M. de 
Wackau , MM- les amiraux et officiers 
de l'escadre devant le port , s'étant ren- 
dus à terre dans l'ordre arrêté par le 
supplément au programme , et ayant re- 
çu les complimens du général Thomas 
et des généraux qui l'accompagnaient , 
le cortège est parti du quai pour se ren- 
dre au Sénat , où y étant entré j M* le 
baron de Mackau prit la parole, et pro- 
nonça le discours suivant : 
ce Messieurs du Sénat , 
» Le roi m'a ordonné de venir vers 
vous et de vous offrir en son nom le 
pacte le plus généreux dont l'époque ac- 
tuelle offre l'exemple. Vous y trouve- * 
rez, messieurs^ qu'en ces grandes cir- 
constances , la royale pensée de S. M. 
ne s'est pas moins portée sur l'état pré- 
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cette auguste Maison de France, qnî, 
après avolt fait le bonheur Je notre 
pays , a Touln fonder celui de ce nonvel 
État. » 

Et il déposa l'ordonnance sur la ta- 
ble du président du Sénat. 

Le président' du Sénat Se leva et ré- 
pondit au discours de M. le baron par 
celui qui suit : 

« Monsieur ie baron, 
11 Kous recoTons aTec vénération 
l'ordonnance de S. M> T. C. , par la- 
quelle la récognition de Tin dépendance 
d'Haïti est formellement déclarée, et 
dont TOUS avez été chargé de nous pré- 
senter l'acte solennel. 

H 11 appartenait à un descendant de 
la noble et antique race des Bourbons 
de mettre le sceau au grand œuvre de 
notre régénération : après de si funestes 
et de si cruelles calamités ^ Charles X, 
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lie reconuaitre le droit acquis par le 
peuple Haïtien, et appelle cette jeune 
nation à prendre rang parmi les peu'* 
pies anciens. 

V Rendons grâce à l'Éternel. 

33 Gloire à Tanguste monarque qui^ 

dédaignant des laurier^ qui seraient 

souillés de sang , a préféré ceindre son 

front majestueux de ToliTier de la paix ! 

yy Réunissons nos vœux pour bénir 

son bien-aimé fils , dont la renommée , 

en publiant les vertus , a fait retentir sa 

voix jusqu'à nous. 

» Félicitons M. le baron de Mackan 
d'avoir si dignement rempli son hono- 
rable mission : le nom de son 80nTer;iin^ 
celui du Dauphin de France et le sien, 
seront inscrits en traits ineffaçables dans 
les fastes d'Haïti, m 

Après ce discours , un des secré- 
taires du Sénat a donné lecture, àbaute 
et intelligible voix, de l'ordonnance de 
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V M. T. C. , en date du 17 avril dernier^ 
(ti reconnaît Findépendance pleine et 
Wltière du gouyernement d'Haïti. En- 
ittite cet acte solennel a été entériné 
lans les registres du Sénat , et remis à 
nue députation composée des sénateurs 
DanmeCf Pitre et Rouanez ^ pour être 
porté au président d'Haïti. Les cris de 
vive Charles X ! vive le [Dauphin de 
France! vive la France! vive HaJiti! 
vive le président d* Haïti ! vive l^indé'f 
pendance / retentirent de tous les côtés 
de la salle ; et, après l'entérinement, «fce 
l'ordonnance y la séance fut fermée , et 
le cortège se rendit au Palais-National. 
Etant rendu au pied des escaliers, mon- 
sieur renvoyé de S. M. T. C. , MM. les 
amiraux et la députation du Sénat fu- 
rent reçus par le contre - amiral Pa- 
nayoti , ofEcier-général de service au 
palais, et furent introduits par les aides^ 
de-camp de service dans la salle des gé- 

24 
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néraux, où se ttouTaît S. Exe le pré- 
sident d!Haïtî, environné de9 gjnnâs 
fonctionnaires. Après les salutations ré- 
ciproqnes^et lorsque les principaux per- 
sonnages du cortège eurent pris place 
sur les fauteuils qui leur étaient desti- 
nés j le séoateur Daumec j tenant dans 
ses mains Tordonnance du roi très-cliré- 
tien j renfermée dans un superbe étui de 
velours, se leva, improvisa un discours 
analogue à la circonstance, que nous re- 
grettons de ne pouvoir insérer ici , et 
déposa sur la table ladite ordonnance. 
S. £xc. , prenant alors la parole , a pro- 
noncé le discours suivant : 
■ a En acceptant solennellement Por- 
donnance de S. M. Charles X , qui re- 
connaît d'une manière formelle l'indé* 
pendance pleine et entière du gouver- 
nement d'Haïti, qu'il est douxpour mon 
cœur de voir mettre le sceau à Péman- 
cipation d'un peuple digne, par son cou- 



- DE L HISTOiaE DE S.-DOMIHGUE.'a/g 

.. rage et sa détermination, des destinées 
. (]ue la Providence lui réservait; d'an 

, peuple à la tête dn<|uel il m'est si glo- 
rieux d'avoir élé appelé ! ' 

» Si les Haïtiens , par leur consla&M 
et leur loyauté, ont mérité l'estime des 
hommes impartiaux de tontes les na- 
tions , il est juste de rendre ici un hom- 
mageéclatantàla gloire immortelle qne, 
par cet acte mémorable, le monarijue de 
la France \ient d'ajouter à l'éclat de son 
règne. Puisse la "rie de ce souverain être 
longue et heureuse pour le bonheur de 
l'humanité ! 

nDepuis vingt-deuxans,nou8renou- 
Telonscha({ue année le serment de -vivre 
îndépendtBs-OD de mourir : désormais, 
nous j ajouterèn» «n voeu cher à notre 
cœur, et qui, j'espère, sera entendu du 
Ciel : que la confiance et Ane franchise 
réciproque cimentent à jamais Pdcconl 



28o RESUME- 

qui vient de se former entre Içs Fran- 
çais et les Haïtiens I » 

M. de Mackau se leva et t'adressa à 
S* Exe. le président d'Haïti y dans les 
termes suivans : 

oc Monsieur le Pr^sideitt , 

» Le roi a su qu'il existait sur une 
terre éloignée , autrefois dépendante de 
ses Etats, un clief illustre qui ne se ser- 
vit jamais de son influence et de son au- 
torité que pour soulager lemalhenr, dé- 
sarmer la guerre de rigueurs inutiles y 
et couvrir les Français surtout de sa pro- 
tection. 

93 Le roi m'a dit : allez vers cet hom- 
me célèbre; offrez-lui la paix, et pour 
son pays, la prospérité^ et le bonlienr* 
J'ai obéi; j'ai rencontré le cbef que m'a- 
vait signalé mon roi , et Haïti a pris 
son rang parmi les nations indépen* 
dan tes.» 
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Le président d'Haïti prenant la pa- 
rôle y s'est exprimé en ces termes : 
« Monsieur le Baro n , 

?3 Mon âme est émue à l'expression 
des sentimens que tous venez de mani- 
fester. Il m'est glorieux et satisfaisant 
tout-à-la-fois d'entendre ce que vous 
m'annoncez dans cette grave solennité 
de la part de S. M. le roi de France. 
Tout ce que j'ai fait n'a été que le résul- 
tat de principes fixés qui ne varieront 
jamais. 

» J'éprouve une véritable satisfaction 
de pouvoir , dans cette circonstance , 
vous témoigner combien je me félicite 
d'avoir été à portée d'apprécier les qua- 
lités honorables qui vous distinguent. » 
Après que le président eut fini de 
parler, il donna l'ordre au secrétaire- 
général de faire la lecture de l'ordon- 
nance de S. M. T. C > et ensuite de la 
ddcharge donnée à M. de Mackau de la 
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remise de rordonnance dont il était por- 
teur* Cette décharge ayant été agréée ^ 
le signal convenu fut fait j. et aussitôt 
les bâtiiuens composant Tescadre fran- 
çaise devant le port ont salué le pavillon 
d'Haïti comme celui d'une nation indé- 
pendante. Aussitôt le fort Alexandre 9 
tous les forts de la ligne et les gardes^- 
côtes sur rade ont salué le pavillon royal 
de France. 

Les cris d'allégresse de vive S. M, 
2\ C, ! vive la Famille royale de 
France ! vive le président d^Hcuti ! 
'vive P indépendance l vive la France ! 
vive Haïti ! se firent simultanément 
entendre. 

Le corlége se rendit à l'église parois- 
slaie pour y entendre le Te Deum. 

Ainsi fut entièrement consommé le 
i^rand acte de la régénération du peu- 
ple haïtien. Fuisse- t-il goûter long- 
temps j sous le gouvernement du sage 
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magistrat , du général habile et du ci* 
toyen éclairé qu'il a choisi pour chef, 
les douceurs de la liberté pour laquelle 
il a Ni long-temps combattu , et qu'il a 
acquise au prix de si grands et si hono- 
rables sacrifices ! Tel est le vœu d'un 
hbmme , qui , méprisant un préjugé ri- 
dicule et barbare, ne vit jamais dans les 
habitans d'Haïti , que des frères et de 
vertueux citoyens. 



HN. 



SES FED IODES. M9 

TROISIÈME PÉRIODE , 

Depuis ie commencement du iS' siècle 

jusqu'en 1789. 

CrcalioQ et ruine d'une compagnie desti' 
n^eà augmenter le nombre des co- 
lons. — Mo;iirs et goiiniriitment. 
— Effet que produisirent dans la colo- 
nie les premiers éréneincnB de la ré- 
volution française 4^ 

QUATarÈME PÉRIODE, 
Depuis 1790 jusqu'en 1793. 
Révolte de Jacques Ogé. — Arrivée 
en France des membres de l'assem- 
blée générale. — Décret qui déclare 
les gens de Couleur et les Blancs 
égaux en droit. — La guerre dvile 
éclate avec furenr. — Uassacre des 
Blancs 6S 

CINQUIEME PÉRIODE , 

Depuis \'jtf'i jusqu'en i7j)8» 
le Gouvernement TraBuais déclare 'a 
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<;ais. — Dessaiines est nommé gou- 
verneur. . « 1 

HUITIÈME PÉRIODE , 

Depuis iSo^ Jusqu'en 1807. 
lassacre des Français. — Campagnes 
de Dessalines . — Des&aiines, empereur . 
— Sa mort. — Le gouvernement est 
partagé entre deux chefs , Christophe 
et Pétion * •.... 2o5 

NEUVIÈME PÉRIODE, 

lepuis 1^0 j jusqu'à la fin de 1820. 
hristophe proclame une nouvelle cons- 
titution. — La guerre recommence 
entre Christophe et Pétion. — Chris- 
tophe se fait couronner roi — Situa- 
ion de nie lors de Tavénement de 
.ouis Xyill au trône de France. . . . 287 

DIXIÈME PÉRIODE, 

Depuis i8ii jusqu'en 1825. 

égociations sont entamées entre le 
iivernemcnt français et le Prcsi- 



